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^ AVIS DE L'EDITEUR. 

affaire qui en fait le j^rincipal objet, 
ctoient reftees ^ après la mort du célèbre 
J.B.RouJfeaUyenXrQ les mains d*un vieux 

Domeflique du défunt , nommé 

qui , par reconnoiflânce d'un emploi 
aflez avantageux que lui avoit procuré, 
à Bruxelles , le Vicomte de Sandrouins , 
le pria de vouloir bien les accepter, E^ 
ccft au fils aîné de ce Seigneur, M. le 
Vicomte de Sandroins^ Chambellan de 
feu Son Ahejfe Royale Monfeigneur te 

Frjncs Charles de Lorraine , 

que rEditeur de ces mêmes Lettres , 
dont il fe propofe de dépofçr les ori- 
ginaux à la bibliothèque du Roi, a 
l'obligation de fe voir poflefleur de 
cette efpèce de petit Tréfor littéraire ^ 
àon\ il a cru qu^ le public lui fauroit 
quelque gré de lui avoir fait part. 
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LETTRE 
DE J. B. ROUSSE AU, 

A M. le Comte D*** (a). . 

A Bruxelles, le 27 Novembre ryif, 

J'aî différé jufquici, Monfieur , de 
répondre k la lettre que vous m'avea; 
fait rhonneur de m'écrire , du 9' de ce 
mois^ parce que jefperç pouvoir vous 
mander l'arrivée de M. le Comte de Bon^ 
neual^qvie jattendois de jour en jour. 
Mais je viens d'apprendre qu'il a pris 
fon chemin par Hanover , oh il doit s'ar- ^ 
rêter quelques jours, &> de là rabattre 
par la Hollande : enforte que je ne Tat- 
tends^ plus que vers le 10 du mois pro- 

(û) ConfeiHer d'Etat tf Epée , Chevalier dts 
.Ordres du Roi, en Ton Hôtel, rue Stinc* 
J[)oinini^ue , à Pans» 
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çh^itï. Il me niande que le Roi de Po« 
logne Fa chargé de me remercier de 
l'exemplaire -de mes Ouvrages, que f ai 
prfsfçntë à S. M. ^ & de me remettre 
un diamant de 500 piftoles , dont elle 
me fait préfent. Voilà une galanterie à 
laquelle je ne m'attendois pas , mais qui 
ne m'a point furpris du plus généreux & 
du plus magnifique Prince de l'Europe. 
Pour revenir au Comte de Bonnevaly 
je vois dans la conduite de M. fon frère 
!a vérification du Proverbe , qui dit que 
Chien qui ne peut courir y rufe. Depuis 
fon procès perdu , il a écrit letti^es fur 
lettres à M. de la Tour^ qui vient d'être 
fait Colonel de Bonneyaly pour le preflfer 
de lui mander l'arrivée de fon frère k 
Bruxelles , où il veut lui envoyer fon ' 
<51s , & le venir voir lui-même. Je ne 
fais fi cette affeélion tardive fera capable 
ide toucher le cœuir de notre ami , & de 
iuf i^he flaire quelque mauvais marché. 
Pe l\mfie\if d9nt je le connois , il en 
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fcf oît aflêz capable , fi la famille de 

Biron ne le fôutienf contre la bonté de 

fon chien de cœur. 

Je vous fuis infiniment obligé dé 

m'avoir débarrafle de Ce grand vilaitt 

livre du P. Monfaucon , qui va devenir 

fort teau entre les mains du Prince dé 

la Tùur^ & qui feroit très-inutile dans 

Its miennfes^ 

Le^ Chevalier Llttd^ qui doit vouS 

avoir préfentement remis le Supplément 

que vous m'avez demandé, m'a dît 

.quil avoit vu à Malthe le Chevalier 

de Comminges , en fort bonne fanté , & 

l^rét à repartir pour la France. Si vouf 

en avez des nouvelles , je vous prie de 

vouloir bien mtn faite part., On ma 

dit que fa ferveur pour le féjour de l'île 

s étoit changée en dégoût , & en un 

ennui profond. Cela ne mè furprendroit 

nullement : les chofes^ qu'on aime le 

plus , ne veulent pas être vues de trop 

yrcs ; & je qg fâche point de féjour dant 

A iv 

V. 
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le monde qui fatisfafle aflez rimagfna- 
tion , pour ne rien laifler à defirer. Celui 
où on eft le plus libre, me paroit le 
iwilleur de tous : mais il y a des fers 
i^uon ne fauroit quitter fafls peine. 
. Je conçois qne vous en aurez un peu 
Si vous de'faire de ceux de la Cour. Je. 
tiens cependant , qu on ne fauroit ja- 
mais fe trouver mieux que chez foi ; 
& que le plaifir de vous rapprocher 
^ de M. r Archevêque d'^ijc,vous dëdonx» 
magera aifëment de ce que vous perdrez 
en quittant quelques amis de Cour qui ^ 
aux agrëmens de la converfation près ^ 
ne font pas difficiles à remplacer par tout 

pays. 

J'efpère que vous aurez prëfehtement 
à. Paris Madame la Marquife de Fillette 
& Mylotà Bolinglfroke. Je vous fupplie , 
Monfieur , de vouloir, bien les affurer 
de mes refpeds. 

J'ai des complimens^ à vous faire de 
M. le. Prince Eugène & dç^M. le Duc 
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d'Arembçrgy avec qui je viens de pafTer 
Huit jours à Mons , où je compte àt 
retourner bientôt. !.. 

Nous allonsperdre Madame deRupel* 
monde^ , qui faifoit le principal ornement 
de ce pays^i , où elie a gagné 1 eftime 
& lamitié de tout le monde s Bruxelles 
a valu quelque .chofe pendant qu elle y 
a demeure "i ce ne fera plus qu une ville 
comme uAe aiiti^e , quand elle en feiU 
partie. 

• Je fuîs^ avec toute la reconnoiflânce 
& tout le refpeâ: que je vous dois , 
>îonfieur, votre &c. 

S(g««» Rousseau, 
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A Bruxelles le i o mars x 72^4» 

Je vous félicite At'iom taon cœur, 
Monfîecir ^ de. Theureofe jàxtïyét de 
U. l'Archevêque d'Abc, r,^ . 

Outre lepkifirde .voir ce ^*oq, aime , 
€*eft un grand avantage d^s un pays oh 
on ne fauroit manquer de faire fouvent 
de mauvais fang , de trouver quelquim 
qui pûiflê aider a le reAifier par une 
fconfiancc ^réciproque & sûre* La laft* 
gueur de Monfieur votre cpetit-filf 
m'afflige ; je Tainiç pourtant mieux , \ 
fon âge , qu une maladie de violence : 
celle-ci emporte tout d un coup , on 
guérit de l'autre; &'jai toujours vu 
que les enfans {nalingres , font ceux 
qui vivent le plus. 

Je fuis fâché que vous *ne puîflîez pas 
voir plus fpuvQnt le Duc d'Ar^mhr^ i 



9 vous aime véritablement; & fi fou 
genre de vie répondoit au vôtre comme 
fon îour d cfprît , i! n*y aturort pas deux 
hommes plus faits l'un potir l'autre , que 
vous deux. On me fait un crime de 
l'aimer ; & moi j'ai déclare )i la barba 
de Madame *** , que je l'aimerois tou* 
jours , parce qu'il ne m'âvoit jamais 
trompé . .,.A ion entendeur^ fcclia. 

J'ai ici plufîeurs amis , bien hosnèteif 
gens y mais de peu de reâburce pour lo 
commerce de la vie« Dieu m'a ei^voyé 
le Comte àtBonnefualfour y fuppléer } 
|e pafie douze heures de la journée avec 
lui , fans m'en appercevoir. Il a préfen^ 
tement une fort bonite maifon , dont il 
ne fort point , parce que tout le mondi^ 
Yj rient chercher, à commencer par. 
]e Plénipotentiaire (a) & fa famille , 
^i ne font. pas ceux qui le divertiflesot 

{a) tieMztqùls dêPrié\MmiRxe de TEm* 

teifur^^i li C.PtR de firuxiUcr. ' 
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le plus , étaJit .natur ell«ment pôfté , aufli 
bien que mçî , à eflimer les gçns par 
ce qu'ils valent , plutôt quepar ce qu'ils, 
font. II vous embrafle de tout fon cœur, 
& n eft pas moins indigne que moi des 
procédés de Du Bourg , qui n'en a pas 
ufé mieux avec vous qu avec lui. Ce 
garçon eft né avec de lefprit , mais, il 
ne l'a pas plus cultivé que fon cœur :4a 
pareffe le domine, & le dérangement 
le perd. Nous l'avions mis en liaifo» 
^vec tous les Minières & les plus kon-« 
nètes gens de la Cour y qui le voyoienc 
très-volontiers. Il s'en eft tenu Ëi , & 
ne va chez perfonue » que chez Saint. 
Saphoritty dont k commerce eft le moins 
honorable de Vienne : le refte du tems ^ 
il le pafle avec fen Valet-de-chai»bre. 
Je fuis bien fâché qu'il n'ait pas mieux 
profité de vos leçons & de fes talehs.' 
Pour moi , je n'ai pas ouï parler de lui 
depuis mon départ de Viem^ : na^iis je 
ne lui en veusL poiçt de mal, parce ^«^ 
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je connois la tyrannie du péché dç 
pareâe , & que je pudonne toutes les 
fautes, hors celles du cœur. Ce que 
je ne lui pardonne point , c'eft d'avoir 
oublié ce qu'il vous doit. C'eft une faute 
dans laquelle je ne tomberii jamais: 
vos bontés me font toujours préfentes, 
& je ne ceâerai toute ma vie d'être , 
arec autant de reconnoiâance que d'at< 
tachement & de refpcjél, &c. 

Signé , Rousseau. 
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' A U M Ê M È, 

A Brux«IIes', le 17 âvrS 17241 

V OYR Ë pr6:édeme , Monfîcar >m*« 
plarmé fur ^otrc fixation , par rapport 
i'un petit-fils que vous avez raifon de 
diérir. Votre dernière ne me tranquillife 
point. J!cfpère que U première me con- 
folera davantage, La jeunefle eft fortô 
à pàfTeri'm^îs'tlfe revient de loin. 

Intérêt de famille & amitié pâtcr-^ 
Helle à part , }e ne fais fi le monde dan$ 
lequel vous vivez , à la peinture que 
Vous m en faites , vaut les fouhaits dune 
longue vie. Je ne vois pas beaucoup 
«l'apparence à un amendement fi pro* 
chain • • • «"En bonne PhilofopBie , Figno^* 
arance eft le principe de tous les vices ^ 
£c ;mâme de la vanité ; & je vois que 
ces deuiz déeâes tiennent aujourd'hui 
|e h»ttt du paré» Elles m déguerpirent 
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{Kis aifement : quand elles régnent quel« 
que part, il faut des fiècles & d^es 
piiracles; & un Sophi de Perfe coûtç 
moins à détrôner. . 

J'avoue que je ne fongeois point att 
fucceilëur de M. de Torci quand vous 
m avez parlé de Madame Fériol-j & que 
)e ne le compris point parmi les con-» 
iidens du premier Miniftre. Je fuis per** 
fuadé que fon amie eft toujours la mienne» 
Elle m'écrit quelquefois ; mais je con* 
nois aflèz mes amis, pour nemecom<* 
mettre avec eux qu'autant que la raifoft 
|é permet- Il y a mille choies que je 
pourrois confier à celle-ci; il y en a 
d'autres que je ne voudrois lui dire 
qu'a bonnes enfeignes, quelque per* 
fuadé que je fois de ia fidélité : les amis 
du genre Iiumaixine font pas ce qu'il me 
faut dans la fituation ou îe me trouve. 

On nous dit hier, que notre gran4 
Duc iTAremberg avoit céd^ fa niaifon à 

Ma4aikie (k Rupelmàndc ;f eUe-ci feroiw 
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elle brouillée avec M. fon père ? . • . •Il 
y a de j a quelque tems qu elle ne m'a 
ëcrit. J ai toujours adrefle mes lettres aa 
Duc , fur le Quai des Théatins. Je ne 
fais oîi je dois lui écrire , s'il eft vrai 
^uilfoit délogé. Je vous fupplie, Mon- 
fîeur , de vouloir bien me dire ce que 
vous en favez. 

f ùifque vous me parlez de Madame 
de Paillette ^ -permettez-moi delaflurer 
'Ici de mes réfpe6ls,aufS bien que Mylord 
Bolinghroke. On peut fupportcr Paris 
avec un voifinagé comme le leur; & je 
ne regrette point le tems que vous y 
pafleÈ, fi vous avez encore beaucoup 
d'amis qui leur reflemblent. Je ne penfé 
jplus à celui que vous m'avez ]aifl¥ de- 
viner pour votre fuccefleur à Vienne; 
j'y ai perdu mon latin. Permettez que je 
fihifle , en bon François , par les aflu-^ 

rances, ôcc» 

* 

Siguéy R Û.U S S £ Jl m. . 
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A U M È M E. 

A Bnu&elles , le ij mai 1724» 

J E fens comme vous , Monfîeur , la 
peine ou vous devez être > & je partage 
vos inquiétudes fur h fanté d'un petit- 
fils, que vous regardez ., avec juftice, 
comme la reflborce de votre maifon. 
Mais il n y a point d'enfance qui fe pafie 
fans danger , & j efpère que vous en 
ferez quitte pour la peur.. Je vous con- 
jure de vouloir bim m'écrîre quahd vous 
aurez de meilleures nouvelles à m'ap- 
prendre ; car je n'ai pas moins befoin 
que vous y d'être rafiuré fur un article^ 
û . important» 

Jen auroispas été fâché de me débar-ï 
raâêr àes dix exemplaires qui me font 
venus lorfque je les attendois le moins ^ 
•& qui font les fculs qu il y ait à débiter 
dans lejmoade, ,. .j 
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J turoîs été encore plus^ aife i*eM 
pouvoir donner un ï notre cher Com- 
mandeur; mais y puifquon ne fauroit 
avoir de paâe- port , il faut prendre 
patience. 

Je ne fuis nullement fàehë duj-efua 
de ceux à qui' vous vous êtes adrefie : 
)e nejeur veux du m^l que de leurs 
fottes louanges^ Rien n humilie davan-«^ 
tage que les éloges de gens que Vott 
n'eftime point • • . • Jugez-^vous-mème , 
fi un homme qui admire les Couplets' Ju 
CaféySc qui met Fontenelle&L hDeshou^ 
Ueres à li tête du Psrnaffe Frii^r^çcds ^ 
doit me chatouiller beaucoup par fes 
approbations K • «..Il y a longtems que 
je leconnoisy & que je l'ai ouï jouer de 
la bafle de viole j chanter des parodias: 
imchiques , & réciter les beaux endroits 
des Tragédies de Crébillon , qu'il farvoit: 
tous par cœur. 
- Tout celapouvqit faire un homme 

de bowie compagnie chezles Pi^écieufes 
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de \IU Nqtre-^Ddme & de la Place Dau'* 
phine^ mai^ non pas un Miniftre. 

S'il nVft pas mieuit informé its A ffai-* 
tes Etrangères K^t de la mienne , il aura 
beau portelr fur fa poitrine un ruban 
bleu', \ la place de la toile que vendoit 
fon grand-'père maternel , il ne fera ja- 
mais qu'un fat , comme il Ta toujours 
été. Il eft bon qu il fâche que la charge ^ 
dont j'ai aéluellement les patentes , me 
rapporte mille écus' de te pays, qui' 
font près de cinq mille francs de votre 
XDOnnoie d a préfent : fomme fort fu-* 
yérieure à celle qu'il touchoit , jadis , 
quand il écrivoit dans les. bureauii^ de 
iii. ftUttUr, 

* II «^appartient pas \ des morveux tels 
que ceux-là de vilipender la générofité 
& les autres vertus d'un Prince comme 
M, le F rince Eugène i . .Voilà ce queleç 
F. • «auront de moi aujourd'hui. Je n'en 
dirai pas davantage y parce que nous 
fommes dans la fexaaine fainte : mais ils 



i8 Pièces 

entendront parler de moi à la première 
édition <^ui fe fera de mes bùrragés. . 

Soyez sûr , au refte ,'Monfieur ,que 
votre héros &le mienéft toujours fem-» 
blable à lui-même, & toujours digne 
de votre plus tendre efHme. Jeneveux 
point vous tromper; je vous dis vrai, 
parce que je n ai ni chagrin, ni paffioh 
qui puiflè ofFufquer mes connoiflànces 5 
& que je puis bien faire femblant d'être 
dupe quand la neceffité le demande, 
mais non pas duper mes amis quand 
ils me fomment de dire ma penfée. Je 
vous ai écrit il y a quelques jours, am-- 
plement , fur cette matière ; & il feroit 
inutile de tomber dans la répétition. 

Faites-moi l'amitié de me dire qui 
eft cet ami de Madame de Fériol^ dont 
vous m'avez parlé î Si , par hafard , 
c'étoit le Af» . • , je n'aurois pas grand 
profit à, en efpérer : car, malgré fe$ 
louanges hypocrites , je vous garantis 
qu'il me hait autant que je le méprife; 



Intéressantes. fç 

& c'eA tout dire. Fade &. faux ne font 
pas termes fynonimes, mais ils font ref- 
pet^ifs , & Vnn ne ta guère fans l'auire. 

Je falue notre grand & aimable Duc , 
&fujs avec reconnoiilànce, atiachemenl 
&, vénération fans bornes , &.c. 

Signe t Rousseau. 
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A Bruxelles y le ii aoât lyz^. 

J £ compte , Monfieur, fur -tout eu 
égard à la lettre dont vous m avez ho- 
noréjdtt premierde.ee mQM,q«e celle-ci 
vous trouvera k Verfailles. Je foubaîte 
que vous y réuififfiez dans vos vues, ërant 
bien perfuadé. qu'elles ne fauroient être 
que juftes & raiforinables. Vous favez 
cependant que la juftice & la râifon ne 
ifontpas toujours des titres pour obtenir 
la fin que Ton fe propofe.^ .;* Ainfï, 
Monfieur, réjouiflêaj^vous fi vous rëuC- 
fiffez , & ne vous affligez pas fi vous 
n'attrapez rien. Je vous ai ru pcrfuadé que 
TEnainentiffime Dubois étoit fort d« vos 
amis. Moi , qui avoit long - tems rôti 
le balai avec ce champignon à^ Outre-* 
Loire y je ^me défiois un peu de la fin- 
cérité du perfonnage • • • «Entre vous & 
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moi) je naî pas meillenr« opinion de 
Jlf • • • ; c'eil un jeune ëtour neau , qui 
'battra des mains à tout ce que vous 
direz , qui rira , qui applaudira jufqu'à 
vous afiâdir Iç cœur : mais qui ne laiilèra 
pas de vous trahir en douceur, fur- 
tout s'il s'agit de férvir , à votre pré- 
judice, quelque freluquet defoneipèce. 
Ce font des gens qui , n'ayant point 
aiïêz d'efprit pour être prudens , fe ra*» 
battent fur la mauvaife finefle, qui eft 
toujours le partage des petits efprits. 
Ceft Tunique mérite du Tranfalpin {a) 
qui gouverne ce pays-cî; qui eft , d'ail« 
leurs,rhomme le plus plat & le plnsfatti-* 
dieux que je connoiife. Encore ne fait-il 
pas fon métier > & fesrufesfont fi groffiè^^ 
res,qu'un aveugle,^ peine,y mordroit. J*ai 
feindre d y être trompé, Jufqu'k ce quf 
jpaie eu amplement tout ce qu'il me falloit 
pour le confopdreXe fat,encf oyant rti'aft» 
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traper , a^doxinë dans tous les panneaux 
que je lui ai tendus; & je vois , parles 
rëponfes que je reçois du Prince (a) de- 
puis trois mois , qu'il en eft fufiifamincnt 
convaincu : c eft tout ce que je voulois. 
Je verrai k f^îe/ine^ ou je compte aller 
dans un mois , ce que cela opérera. 

J avoue , avec vous , que cette indul- 
gence lui fait tort danslefprit de bien des 
gens qui ne le connoiflènt pas comme 
nous ; nntais tous les hommes font hom- 
mes, & il ny en a guère qui veuillent 
avouer qu'ils fe font trompés dans leur 
choix, & démentir leur engagement. 
N'en craignez pourtant rien pour ce 
pays* On y détefte le Miniftre , on l'ab- 
horre ^ mais on n'en demeurera pas 
moins fidelle à là Mai/on d'Autrkke , 
quelque chofe qui puifle arriver. Je con- 
nois ces gens-ci : ils parlent beaucoup , 
mais ils ne font hardis qu'en paroles. 

;a) Eugène, 
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Ils aimentla perfonne du François en 
particulier s mais Ja tyrannie qu'ils ont 
vu exercer fur les biens des particuliers 
pendant là Régence^ a rendu votre Gou^ 
vernemeoi fi odieux , qu'ils aimeroient 
mieux encore être au diable qu'à la 
France. M. de M. • .n'en croira peut* 
être rien ; mais je connois ce pays-ci 
mieux que lui , & mieux que M. de 
RoiJJi^ fon correfpondant. 

Je nç fais rien de l'ambaflade future 
du Duc d'Aremberg , que ce que M. de 
Sins^indorff&ïZ ait au Marquis deBreille^ 
qui nous l'a mandé. J'y vois , du refte , 
beaucoup d'apparence & de jaifon. 
Notre Cour fera bien ai£e de rendre à 
la vôxre Duc pour Duc ; & , comme 
vous favez , elle ne fourmille pas en 
génies do premier prdre* Je fliis per- 
fuadé que notre cher Duc n'aura point 
de peine à prendre l'air & les manières 
de £bn état , s'il en change \ & quand il 
youdra: .sita donner 1^ g^ine, , je doniQ 
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que la gravité de votre fuccefleui* foit 
plus importante que la fienne. L^appro-- 
lation que le Miniftre ' Tricaut donnt 
aux Mémoires de Vienne , m'en donne 
une grande idée. Son témoignage en 
vaut bien un autre; & je ne doute point 
qrfils ne foient auffi fenfés que celui à 
qui ils s'adreilent. Je ne faurois pour^ 
tant approuver que celui-ci fe donne 
pour mort, de la ceinture en bas : cela 
ne vaut rien à Vienne , non plus qtfail- 
leurs. Dieu le préferve que cette opinion 
%y établifle ! onVy attend à toute autre 
chofe ; & tout ce qui pourroit lui refter , 
ne fauroit valoir ce qu*il perdroit par ce 
retranchement volontaire. 

Je ne favois rien de tout ce que vpus 
me mandez de DuB mr^^LÀt fa famille. 
J'en ai faîtpart au Comte ^^ Bonneval^ 
\l qui il avoit fait accroire qu'il n'étoit 
qu'im pauvre Gentflhomme. Sans entrer 
dans le détail de ce que vous nous 

inandez , M. dc-BormevalM Ten eflimé 

• 
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ni plus ni moins ^ & il a raifon. Il Tai- 
meroit même encore , s'il ne l'ayoit pas 
payé d*ingratitude ^ comme il a fait à 
votre égard. 

Nous continuons de nous amufer ici 
du mieux qu'il nous eft pof&ble , & nous 
buvons fou very à votre famé. M. le Che- 
valier de Cofan a rcpafle ici , à fon retour 
de Hollande , & nous avons foupé deux 
fois enfemble. Ce n*à pas été fans faire 
ample commémoration de vous. Nous 
avons eu ici le jeune Duc de Montmo^ 
rency , qui nous a charmé par fa figure 
& fes manières., Il va auffi paiTer quel- 
ques mois en Hollande avec le Comte 
de Lorges & un Gentilhomme appelé 
yi.de la Ckevaleraicj qui eft homme d'un 
grand mérite. 

Permettez que j'afflire ici M. \ Arche-* 
vaque d^Aix de mon très-humble refpeél. 

L'accident arrivé à Chantilly eft af- 
freux !.. .11 femble que je laie prévu 
dans une lettre que j'écrivis , quelques 

Tome h B 
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jours auparavant, au Chevalier A Com- 
mirt^tfjjolijeparloii des Rois chafleurs. 
Un exemple auffi funeAe devroïtbien 
leur fervir d'avertiflênient , & les guérir 
de cette pafSon outrée, qui les diftrait 
de la véritable application k laquelle ils 
font obligés par leur rang. 

Jç £nis , en vous afllirant , &c. 

Si^é^ Rousseau, 
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LETTRE 

D B 

M. LE COMTE DE BONNEVAL^ 

A M. le Comte D*^\ 

S A Bruxelles, le 17 «oâc 1724; 

Il faut, Monfieur mon cher Coufîn, 
que j aie Thonneur de vous confeflêr 
ma jufte vivacité , & l'indignation dont 
j'ai été faifi contre la Maifon de Prié, 
puifque M. Rouffeau , fans m'en parler, 
â jugé à propos de vous en inftruire ; & 
que je n'ai pas réfolu de m'en mettre 
aux pieds d'un Moine , pendant le Saint 
JubiU accordé par le nouveau f ape. 

On ne peut rien ajouter aux infâme» 
calomnies répandues par la Marquife de 
Prié^ &fa fille laComteiîe d'Apremont^ 

contre l'honneur de la jeune Reine d'J^ 

B ij 
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pagne , en pleine aflëmblëe , à leur table ^ 
^ leur jeu , dans les vifîtes particulières 
quelles faifoient pu recevoient, & le 
plus fouTent en prëfence du Marquis d^ 
Prié^ qui , bien loin de re'primer Tin- 
folenc£ de fa femme & de fa fille , y 
ajoutoit quelques froides railleries , & 
des réflexions malignes contre la rëpu^^ 
tatiôn de nos Princefles, 

Depuis cinq ou fix jours qu'ils ont 
Commence cette manœuvre, ma bile 
sMchaufFoit toujours de plus en plus , à 
mefurequ on me rendoit compte de leur 
impertinence. Je me contenois cépen-» 
dant toujours , efpërant que la ichofe ne 
fe repandroit pas , & que dans peu de 
jours elle s*anëantiroit d'elle-même. 

Mais comme tout fourmille actuelle-* 
ment d'Anglois ^ de HoUandois & d A1-» 
mands à Bruxelles , & que ces calom«« 
nies fe font re'panduesii univerfellement 
aux Çays-Bas , qu'un Capitaine nomm^ 
Qll/i , du Régiment de Saden , m'a dît 
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qu^on ne parloit d'autre chofe à Gand^ 
& que fon hôte , qui eft un honnête 
Cabaretier d'ici , leâ lui a tacontees 
en arrivant chez lui ; que le Prince 
de Najfau > qui va ji tienne , prenant 
congé de moi , m'a encore dit les mêmes 
chofes , &pis : enfin , de peur de crever , 
j ai éclaté , & il en arrivera ce qu'il 
pourra. 

J aï rhonrteur de vous envoyer copie 
de ce que j'ai publié à Bruxelles , par 
écrit. Plus de vingt autres pareilles copies 
courent les rues , les ayant y hier au foir « 
diftribuées k l'aflêmblée qui fe tenoit 
chez moi. 

Vous direz , fans doute ^ que je fuf^ 
fou?. . .Mais vous hyez peut-être que 
fix mois après mon arrivée en Alle- 
magne, j'apofirqphai un foufHet, à poing 
fermé , fur la copieufe face d'un Officier 
général PruJJien , qui dit , en ma pré- 
fence^ chez le Prince de Saxe-Gotta : 
que notre bon vieux Roi Louis XIV y 

B iij 
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était un indigne J.F.^. î& que je fou- 
tins aflèz heureufement cetto affaire , 
pour ne me pas dégoûter d'en avoir de 
pareilles. Et comme le v(n de celle-ci 
eft tire , je le boirai jufqu à la dernière 
goutte , & ne fouffrirai jamais qu'on 
attaque ou je ferais Thoimeur de notre 
Sang Royal. 

Tout ce qui s eft paffé fur cette 
affaire , entre la Maifon de Prie & moi, 
eft tellement public depuis vingt-quatre 
heures que j 'ai prêché mon aflèmblée , 
que je n'en puis plus démordre , & n'en 
ai pas même la moindre envie; car il 
faut favoir de qui ils ont appris cette 
nouvelle, ou s'ils l'ont forgée, & que 
les Auteurs foient punis ; car, fans cela , 
il rjefteroit une très-vilaine cicatrice à 
rhohneur de la jeune Reine , puifqu'on 
ne peut réparer une auflî infâme calomnie 
(quand elle s'eft généralement & publi- 
quement répandue ) que par une fatif<- 
faé^ion pareille & le châtiment de fes 
Auteurs. 
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. le me rapporte à la lettre; que vous a 
écrite M. Roujfeau , Monfieur & cher 
Couiîn , & au papier ci joint / pour le 
détail de cette afTairé , afin de ne point 
vous ennuyer par une répétition. Voui 
ferez lufage que vous trouverez jufte, 
de cette lettre & de celle de M. KouJ^ 
feau ; & j efpère que , fans nous com- 
mettre, vous ferez prendre lesmefures 
néceflàires & convenables à l'honneur 
de cette Princeflè ; car vous verrez? 
bientôt la Hollande, rAllemàgne & 
l'Angleterre, aller à la moutarde de cette 
faufle nouvelle , inventée chez tes Prié. 
Depuis qu'on a mis la lettre de M. 
Roujfeau à la pofte , j'ai cru y devoir 
joindre cette longue apologie de ma 
conduite dans cette affaire. Mais vous 
aurez la bonté de réfléchir aufli , mon 
cher Coufin , qu'outre qu'il efl de mon 
devoir indifpenfable de défendre l'hon- 
neur de notre Sang Royal , contre qui 
que ce foit qui ofe lattaquer , c'efl qu« 

Bif 
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j'ai encore X honneur de lui appartenir^ 
par les MaifonsdeFoix ùd'ALBRET; 
& que le Crand Henri a bien youIu 
témoigner dans une lettre qu'il écrivît 
au Parlement dePau^^ qui |cft entre les 
mains de mon beau-père , qu'il recom- 
mandoit les affaires de fon coufinleDuc 
de Biron avec d'autant plus de chaleur , 
qail étoitfon proche parent par la Mai' 
fon de Bonneval. 

Je vous mets ici les propres termes de 
la lettre de ce grand Monarque , non par 
orgueil , mais pour vous préparer à me 
voir prendre cet honneur fait à ma fa- 
mille ) comme un bouclier qui m'autorife 
à faire ce que j'ai fait. 

Au cas qu'on $ avifc , à .Prenne ^ 
de défapprouver ma conduite comme 
Officier de l'Empereur, ils ne le pour- 
ront faire comme étant AUiéde la Reine 
d'Efpagne^ qui eft un trop grand hon- 
neur pour moi , pour que jofe jamais 
m'en fervir , ( bien que très-réel & véri* 
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taBIe) fi je n'en ai abfolument befoia 
pour ma dëfenfe. 

Si fen avois pourtant la permiffion 
de fon Alte^ Sérëniffiœe Monfeigneur 
le DuCyZ^xts qu'il aura eu la bonté de 
s'informer de la vérité par M. le Duc 
de Biron même , je poufferois le B . , •. 
de Piémontois bien autrement f 
. C'eft à vous , mon cher Counn , que 
j'honore & refpeâe au de-là de toute 
expreffion , ï me guiden 

D ne fera pas mal d'impoCer encore 
aux étrangers un peu plus de refpeft 
pour notre Sang Royal, en podiànt 
|)ien cette affaire. Il en fera plus refye&é 
de nos voifins, de MM. les Hollandais & 
AUemanis , qui en parlent quelquefois 
avec trop de licence. 

Au refte , comptez y Seigneur , que 
je vous adore, & qu'on ne -peut être 
avec une tendirefle égale à la mienne^ 
votre ^ &c. 

Signé y BONMEVÀÏ.^ 

JJ^V 
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pècLARATION PUBLIQUE 

De M. le Comte de Bonneval , au fu jet 
des calomnies répandues contre la 
Reine d'Efpagne* 

lut A Marquife de Prié, & fa fille hk 
Comteâè d*Apremonty ont dit dans leur 
maifon , en pleine aflenablée , & en pré-» 
fence du Marquis de Prié ^ Pra-Guter^ 
nator des Pays-Bas Autrichiens , époux 
de ladite Marquife , & ont continué de 
faire courir les bruits fuivans , tant dan» 
d'autres converfations qu'à leur table , 
favbir : 

Qu'ils avoîent des lettres qui por-» 
toient, qu^un certain yL^vqpis des Eaux ^ 
Flamand y avoit été aâkâiné k Madrid^ 
pour aveir été trouvé , de nuit , chez la 
Reine ; & que c'étoit la caufe que cette 
jeune Princefle avoit été en difgrace de 
Leur$ Majeftés ^ fon Beai^-père le Roi 



INTERESSANTES. )5 

Dom Philippe , & le Roi régnant Dont 
Louis. 

Ce difcours fut rapporte au Comte 
[de JBonneval^ Général d'infanterie des 
troupes de Y Empereur^ quia faîfpublier 
dans toute la ville de Bruxelles : Qu^ 
les hommes qui faifoient de pareils dif- 
cours étoient des Coquins & des Mal* 
heureux ; & les femmes des P. • • • 6* 
des Car. • • •> qui méritaient qu^on leur 
* <oupàt la robe au cul ; puifqu il ne con* 
irenoit à perfonne au monde d'attaquer 
la réputation d'une auffi grande Prin-v 
cefle , fortie de YAuguJle Mai/on de 
France y & de plus y Reine dEJpagncm 
Que ledit Comte de Bonneval n'ex- 
teptoit aucune maifon ni perfonne de 
Bruxelles , quand même ce feroit le 
Marquis de Prié y fa femiÉie ou fa fille , 
quoiqu'il foit Pro-Gubernator de TEm-» 
pereur dans les Pays-Bas Autrichiens; 
à moins qu'ils ne lui donnent des preu-» 
y es incoQteâables de ce qu'ils ont fi 

B vj 
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publiquement répandu contre cette 
grande Princeâe> enprélence de tant de 
monde. 

K. B, au bas d'une pareille copie, 
eft ^crit ce qui fuit : 

Les preuves de tous les fiiti contenus 
^ au Mémoire , font au pouvoir de M. le 
Comte de Morvitlt , & ne laiffent point 
de doute fur ce que M. le Comte de 
Bonnevali releva un fait qui efl prouvé 
jpar les Comtes Je Lanoy , CaUmbergt le 
Prince de Najfau , le Rheiagravef &c. 
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LETTRÉ 
DE M, ROUSSEAU, 

A M. le Comte D*** 

A BruxeUe9,le xs aeût z}4« 

J. L TienfSe fe pailèr ici une chofe qjoi 
pourra avoir des fuites ; & j'ai conçu , 
Moniîeur , qu'il féroit bon que vous 
en fîtfEez informé , afin d'être en ëtat 
d'en faire favoir la vérité k qui il apparu 
tiendra. 

Il y a fiz jours que la Comtefle 
'JtApremont y fille ainée de la Maifon 
de PriéjftéxtniûX avoir reçu des lettres 
qui lui marquoîent : Qu'un certain Man* 
quis des Eaux , homme de qualité de 
ce pajs-ci , avec qui elle a été en corn-* 
merce avant fou veuvage , venoit 4'étre 
aflâifiné en Efpagne. 

Cette nouvelle fut débitée purement 
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& fîmplement , & fans y mêler aucunM 
conjeélures. Mais le lendemain , Ma- 
dame k Marquife de Prié trouva bon de 
publier chez elle ^ & en pleine aflem-- 
blée , que cet afTafSnat étoit la fuite 
d'une galanterie de ce Marquis avec la 
Beinc d'Efpagne ^ & qu'ayant mëprifé 
l'avis qu'on lui avoit donné de ne la 
plus voir ) il avoit été poignardé dans W 
Palais où cette Princefle étoit reléguée. 

Le Rheingrave^ à qui Madame de Prié 
&x cette nouvelles 5 après l'avoir débitée , 
en fa préfence y à ceux qui étoient pré-* 
fens , & en particulier k Ylmernoncs 
& à la PrinceiTe de Hom , vînt la rendre 
toute chaude \ M. le Comte de Bon.-* 
nevaly chez qui il étoit prié k fouper, 
qui la regarda comme une imper-* 
tinence qui-ne méritpit pas d'être rele* 
yée , & qui tomberoit toute feule;- 

Le lendemain, M. le QovAXtde Lanqy 
conta la même nouvelle à Mr le Comte 
4^ Bonneval j^ comdae l'ayant apprife ^ 
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le matin , de Madame de Prie\ à qui il 
avoit pris la liberté de dire en face : 
Qu'il n'en croyoit rien ; & qu elle devoit 
ikvoïr , que le lit d'une Reine d'Ej pagne 
h'étoit pas aufji aifé à approcher que 
celui de Madame d^ Apremont. 

Nous ne laiâames pourtant pas d*ap« 
prendre le foir , que cette nouvelle 
avoit fait tout l'entretien du dîner de 
Madame de Prié', & le jour d'après ^ 
M. le Prince de Najjau étant venu 
prendre congé de M. le Comte de Bon^^ 
neyal j avant de partir ^our ^ f^ienne ^ 
iui dit que Madame de Prié & fa fille 
ne lavoient entretenu d autre chofe le 
matin qu'il les étoit allé voir , & que 
la première lui ayort ajouté : Que ce 
qui rétonnoit le plus , c'étoit qu'ua 
garçon auffi bien fait que le Marquis 
des Eaux ^ eût pu devenir amoureux d'un 
petit monftrty qui étoit F exécration dû 
genre humain. 

Ce difcours échauffa la bile duComtifî 
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de Bonneval^ qui pourtant fe çontiirt 
encore. Mais ayant appris , le foir , que 
toute la ville étoit pleine de ce faux 
bruit , qui continue depuis mardi que 
Mr de Prié eft parti y avec toute fa fa- 
mille, pour OJlende'y il a cru , qu'étant 
né François , il ne devoit pas foufîrir 
davantage une pareille infolence ^ & s 
pris le parti de déclarer tout haut , h 
l'ailêmblée qui fe tient chez lui deux 
fois la femaine : Que les Auteurs de 
cette infâme nouvelleoie pouvoient être 
^ue des P. ., .j& des Faquins , & des 
malheureux^ fi c^ étoit des hommes i Cf 
qiCil ny avait qu^un Bordm • » • où on 
pût parler y avec in/oknce , d'une 
Princejffe de France, & d*une Réinc 
d*EJpagne. 

11 a prié tous fes anus de le <Ëre ^ de 
ia part , dans toutes les maifons où ils 
iront; & comme il y en a beaucoup, 
il y a de l'apparence , qu'avant qu'il foil 
peu de jours', la calomnie retoxnberafur 
ceux qui en font les auteurs. 
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Mais comme ce difcour s , tout bien 
fonde qu'il eâ , pourroît doiiner lieu à 
un procède entre lui & la maifon de 
Prié; &i que, de l'humeur dont nous 
connoiflbns le Comte de Bonnevaly il 
cft homme k la pouflêr k toute extre'-' 
mité , il a cru devoir prendre les devans 
à la Cour de Vienne^ & a e'crit toute 
1 afikire comme elle s eft paflee , aux 
Miniftres de cette Cour , qui font de 
fes amis. 

Je fuis perfuâdé^Monfieur , qu'on y 
fentîra toute l'horreur d'une imprudence 
auâi inouie^& auffi noire, & quon ea 
auroit fatisfaélion , fi on croyoit qu'elle 
valût la peine d'être demandée. 

Pour moi, j'ai cru, Monfieur, devoir 
vous en informer , afin que fi la chofc 
vient k la connoiflance de votre Cour ^ 
comme Je n'en doute point , étant de*^ 
venue aufll publique qu elle Teft ici ^ 
vous foyez en état d'en parler fûîvant 
la vérité , & de ren4i"€ à votre parent 



42 P I i^ C E 5 

ÔL à votre ami la juftîce qui lui eil d\ie ^ 
& que j'ai lieu de croire qu'on lui ren^ 
dra par-tout pays. 

Je vous prie , cependaat ^ de ne mft 
point citer y cela n étant nullement né- 
ceflàiré pour la vérification de ce que 
je vous mande , y ayant cent perfonnes 
( par manière de dire } qui font prêtes 
d'en rendre témoignage par ferment , 
à commencer par le Rheingrave , qui a 
rhonneur d'appartenir à la Maifon de 
France par feu Madame la PrinceJJe , 
fa grand'tante maternelle. J'ai l'honneur 
d'être avec beaucoup de refped* 

Signé ^ RoUSSEAOt 

P. S. de M. le Comte T>£ Bon ne val. 

Je me rapporte au détail que vous fait 
ici M. Roujfedu^ Monfieur mon cher" 
Coufin^touchant l'impertinence des Prié* 
Je ne doute pas que lefoi-difantMarquit 



INTÉRESSANTES, 4J 

Ae Rojft, ReTident de France ÏBruxeSes, 
n'en ait rendu compte k la Cour, comme 
c'eft foa devoir ; malgré la liaifon , 
étroite ou large , de fon époufe avec le 
Plénipotentiaire , chez qui toutes les ca- 
lomnies ont été fabriquées. 

Je vous erabrafle très-fort , mon cher 
Coufin ; je vous honore , je vous ref- 
pe(!le , & fuis ■ avec une teadrcflë ï 
toute épreuve , votre, &c. 

Signé le Comte deBonneval. 
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C O P I E 
DUNE LETTRE 

D B 

M. LE COMTE DE BONNEVAL, 
A M. U Marquis D***. 

A Bruxclks, le 22 Aovic it^ 
JMoNSIE UR, • 

Pour fatisfaîre votre curîofite fur les 
nouvelles préfrntes , j'aurai l'honneur 
de vous dire que le prétendu ailkffinat 
du Marquis Ja Eaux y fait toute Tat* 
tention du public. 

La Comteflè d^Apremont , fille du 
Marquis de Prié y que la chronique dit 
avoir vécu dans des liaifons fort étroites y 
avant fon veuvage j avec le Marquis des 
Eaux y a prétendu ^ il y a dix à douze 
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jours , avoir reçu une lettre de laPrin- 
celle Sopkie Sloken f^olUm ^ Chanoi<« 
nèfle à Meterbilt^y qui lui jnandoit que 
Madame de Reve\ auffi Chanoineflê , 
avoit reçu une lettre de Ton frère qui 
eft en Efpngn^^-jfzt laquelle il luimar-i 
quoit que ledit Marqais des Emtx avoit 
été aiTa^ne. 

' Cette nouvelle a éxé dëbitëe ici ^ 
les premiers jours, purement H (imple^^ 
ment. Le lendemain , . la Marquife de 
Prié trouva bon d y f^ire une broderie , 
& de publier, en pleine aflêmblee^ 
chez elle, quelle favoit de fcience 
certaine, que ce Marquis avoit été poi*» 
gnardë , par ordre du Roi , pour avoit 
eu un commerces de |;alanterie avec la 
Reine, 

On lui obfeéla qu'on ne crpyoit pas 
la chofe poflible dans un pays comme 
XEfpàgne?. . , Elle répliqua quelle Je 
favoit de bonne part , & que c'étoit 
ce qui aroit àaoxié lieu à la relégaiioo 



4^ Pièce s. 

de cette Princefle ; qu on aroit averti 
k Marquis de n^y plus retourner^ & 
qu'ayant méprifé cet avis , il avoit été 
poignarde , & Ton corps jette par la 
^. fenêtre^ 

Toute la Noblefle de Bruxelles etoît 
à rAflêmblée oii ce difcours fut tenu ; 
& le lendemain elle recommença fur 
]e même ton , le matin ,^ diner, Taprès* 
dinëe^ & le foir. 

Le jour fuivant , Madame d^Apremont 
relaya fa mère avec la même nouvelle; 
. & enfin , pendant quatre jour; , l'une & 
l'autre eurent foin d'en entretenir toute 
la ville, tant en public qu'en particu- 
lier , jufqu'k ce qu'elle en fût totalement 
abreuvée : après quoi elles partirent en 
famille , mardi dernier , pour Oflende. 
Le Comte de Bonneval^ qui , comme 
tout Paris le fait , a l'honneur d appar* 
tenir & d être apparenté à la Maifon de 
F^-nnce^ par celles de Foix & dAlhret^ 
& qui fe tient chez lui , où il voit la 
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meîlkure cotnpagnk du pays, apprit 
av«c douleur ce beau roman , comme 
les autres ; & fe contenta de haufTer les 
épaules , tant xpCû crut que la chofe 
n'iroit pars plus avant. 

Mais , ayant vu Tacharnement qu'on 
momroit à débiter une pareille infamie ^ 
il crut que l'honneur de la Mai/on de 
France demandoit de lui autre chofe 
qu un iîlence méprifant \ 6c déclara enfin 
à fon tour , en pleine aflèmblée s QuU 
iCy avoit que des C • • • • & des Coquins 
qui pujjent parler avec cette infolence ^ 
"d'une Princeffe de iFrance & d^une Reine 
d'EJpagne ; & que dépareilles nouvelles 
ne pùuvoi^nc avoir été fabriquées qu^au 

Yoïùi où en eft l'afTaire , dont vous 
jugez bien qu'on n eft pas venu lui de-« 
mander iatisfaétion? Mais il y a tout 
lieu de croire quelle n^n demeurera 
pas IL 

Une fcène au£ publique me fait cofli» 
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je&urer que la CoUr de France eij d^k 
être informée , tant de la part du Mar- 
quis de Rofjiy fon Réfidçnt , que. dcjs 
autres François qui fe trouyent ici. Ce 
qu'il y a ^e certain , c'eft^qw yluficurj 
Efj^agnols qui fe .trouyient ëgalendent 
en .cette ville ^ ont écrit à leur Cduri 
& aux Miniâres Plénipotentiaires à 
Cambrai ; que la mère , le frère & la 
fœur du Marquis • des Eaux , ont pris 
la mêpie voie : eipiforte qu oo eft dans 
Tattente de favoir. comme quoi la Coui: 
de France & celle d'Efpagne aurîont 
reçu cette nouvelle ; & je ne doute 
point que ces deux Cours , également 
fenfibles fur le point - d'honneur , ne 
demandent une fatisfaélion ccmvenable 
a 1 injure» 

Le plus beau dé Taffaii^e , c eft que k 
Comte de la PeyrCydlarmé , comme vous 
pouvez penfer , de cette tragique nou<< 
velle , ayant dépêché un exprès : en 
yofte à MfiifrHU^ , pour s'informer de 

Madame 
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Ifadanie de Rêve de ce qui en^foit ; 
celle-ci a répond» ;- Qu'elle tk fait ce 
quon lui veut dire , & qui! y a plu^ 
de cinq mois qu'elle n'a reçu de lettres 
d^Efpagne. 

J'ai cru , Monfieur , que vous neferieï 
pas fâché que je tous ÊlTe part de cette 
petite aventure , qui fervira du moins li 
vous faire connoîtrele caradere de ceux 
qui l'ont inventée ; & à vous prouver 
une vérité très-inconteftable , qui eft; 
Que rien n'ejlfi méckant que Us fotx^ 
ni fi fot que les méchans, 

J'ai^ l'honneur, &c. 
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L E T T RE 

De m. L. C. du L. 

^A M. MiLAij^ ^ premier Secrétaire 
& Intendant de Monfeigneur le Duc 
p E \B\o ujLB OJSf (^a) y Premier 
Miniflrç. 

Le 2 3 août 1724, 

J E ne fais , moa cher Mentor , fi cette 
lettre vous trouvera encore à votre Tuf^ 
culum y & k portée d*en rendre compte 
à Sq/p Ahfijfe SérçniJ/lme^ afin de favpîr 
d'elle fi je dois fiipprimer des lettres 
que je reçois de Bruxelles ^ au (en don-» 
ner part à quelqu'un, 

«!■ ■ * ' ^ ' ■ " 

(a) Il étoît ennemi de la Maifbn 4* Orléans t 
raifon pour laquelle il a renvoyé enEJpagne 
l'Infante ^ que le Roî devoit époufer ; afin 
qu'on rcnvpyât en France l'aimable Prîncejfi 
^Or/^onj, qui étoitdeflinée pour i?pm C^rlo^^ 

R9i i^J^apl<U 



/ 
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Voici ,* en abrégé , de quoi il eit 
queftion : bien entendu que c eft k veut 
à qui je parle , & que je fuis certain 
que notre Prince aura la bonté de me 
ménager, s'il le juge k propos, afin 
que la Maifon d'Orléans ne m'impute 
ni bien , ni mal. 

On m'écrit que la Marquîfe i/e Prié, 
& la Comteflè (TApremont fa fille , 
toutes deux (foit dit entre nous) ^r<a/z^e^ 
P .... de leur métier , ont dit , publi- 
quement : Que le Marquis des Eaux ^ 
homme de qualité , Flamand ( fi je ne 
me trompe) , cauchoit avec la jeune 
Reine d'Efpagne ^ & qu'il avoit été 
afTafïïné a Madrid. 

On prétend que ces deux femmes ont 
Ht^êélé de répandre cette hiftoire, 
parce que ce même Marquis avoit été 
en commerce avec la Comteflè ^Am 
premont^ 

Cette nourelle zj aht été publiée fans 
ménagement , le Comte de Bonnevat^ 

Cij 
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Cénéral d'infanterie, qui eft à i?n/- 
xelles^ a cru devoir faire le Dont Qui-- 
chotte , & a dit : Que celles qui rëpan- 
doient de tels propos ëtoient des F . . • , , 
auxquelles il falloit couper la robe au 
eul ; & que fi c etoient des borfimes , 
c'étoîent des marauds y à étrivières. 

Vous obferverez, mon cher Princi- 
pal i que le Marquis de Prié commande 
6n Fkndres. « # • On me marque que 
Bonneval a ëcrit à* Vienne \ tous fe* 
amis , pour prévenir, le Marquis de Prié^ 
dont la réputation de probité ne flaire 
pas comme baume ; & Ton efl perfuadé 
^ue cette affaire^ «ura des fuites défa- 
gréables. 

Il me paroît, par ce qu'on m'écrit , 
que le Marquis de RoiJly , chargé des 
affaires de France, doit être, par fa 
femme ^ faufilé avec le Marquis de Prié. 

Les lettres que je reçois font des 17^ 
& \8 : je n'y répondrai qu'après avoir 
^eçu de vos nouvelles* ^ • • Jç m'imagina 
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que le Marquis de Roiffy aura ^crit à 
M. le Comte de M. . . . 

J'ai rhonneur d'être , avec un abandon 
infini , mon cher Principal , & plus ten- 
drement à vous gu a moi même , &c« 

Signé y L. C. DU L. 

N. B. Ni la Cour (TEfpagne , ni \% 
Maifon d'Orléans , ne fe font pasT)ou- 
gëes pour prendre le fait & caufe de 
M. le Comte dt Bonneval^ nonobftani 
que fon beau-père , M. le Duc ii? Biron , 
Grand-Ecuyer du Duc d Orléans , & 
quantité d'autres Seigneurs aient fait 
jouer tous leurs refTorts pour faire fou-» 
tenir ledit Comte. 
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LETTRE 

DU COMTE DE BONNEVAL, 

A M. le Comte D***. 

A Briuceiles , le 24 août X724« 

iVloKSlEVRyinon cher Coufîn,trouvea 
bon que j aie l'honneur de vous e'crire , 
pour vous avertir qu'on m*a rapporté 
que le Marquis Je Priétû défolé de ce 
qiie les Miniftres (du Congres de Cam- 
brai^ pour VEfpagne^ ) ont jette feu & 
flammes, quand ils ont appris , par des 
Efpagnols qui leur ont e'crii d'ici, Fim* 
pertinence de lui & de fa Maifon contre 
la Reine d'Efpagne ^ quils ont vili- 
pande'e par une affreufe calomnie; & 
d'autant plus affreufe , qu'il s'eft trouvé 
qu'il avoient fauflement cité la fœur 
du Marquis de Rêve , à laquelle ce der- 
nier deyoit avoir écrit cet aflaiEnat du 
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Marquis des Eaux; & qui a mande à 
M» le Comte de Lannoi^ que bien loirt 
^*amr répandu une pareille nouvelle y 
il y dvoit plus de cin<j[ rriois que /on frère 
ne lui avait écrit d'Ef pagne. 

Jugez . mon cher Coufîn , de Thof* 
ribk milice de cette canaille ! 

Le Marquis de RoiJJfy , Re'fident ici 
pour la France , en a écrit à la Cour^ 
fuivant ce quon ma dit; ainfî, il a fait 
fon devoir. 

Comme depuis la nouvelle de Cam-* 
hrai , qui leur a été apportée par le 
Réfident de Hollande ^ ils pourroient in- 
tercepter les lettres qui me viendroient ; 
fi vous m'honorez , Monfîeur , mon cher 
Coufin , d une réponfe , je vous fupplie 
trèj-humblement de la faire fous couvert 
de M. de Villeneuve ; Capitaine dans 
mon Régiment , k Mons , M. Roujfeau 
vous fait la même prière. 

Vous favez , Monfieur , que je fuis 
pour vous, a pendre & à dépendre. • • «, 

C iv 



1 
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Ainfi, vous n'avez qu à m*or donner : je 
xne ferois couper mes chères T^.. pour 
Vous plaire I 

Au refte , j'ai pris les devans ï 
Vienne; & les affaires de notre vilain 
jferont très-mal reçues ; l'Empereur les 
faura par des gens très-peu affe<^ionnef 
envers le cher Marquis. 

J'ai rhonneur detre &c. 

Signée BONNEVAL. 




• J 
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L E T T RE 

DE J. B. RO US SE A0, 

^u Comte D**\ ■ ' ■ 

A Bruxetlet > le 14 «oât 1724^ 

E n'ai que k tems qu'il ^ç ftut^ 
Monfieur , pour prendre cangë de vous« 
Je pars ce foirpour Vitnttt^o\xyt compte 
^'arriver dans neuf ou dix jours au plu» 
tard. J aurai Thonneur de vous ëciiiie 
4«s que rembarras des prcmièrf^s viûtes 
fera fini \ & s'il me vient ici quelque* 
lettres de vous, elles feront portées <dbeK 
M. àe Bonnevai ; qài me les en^eseik 

L affaire qu'il alavec les FnésffikiM 
carillon , & ^le emfera-encose d&vsAf 
tage,fi je ne me trompe. VexcrUems 
Piémontoife n'avoit pas helbin de icette 
nouvelle affaire k Vienne ^ où il y a loj^g- 
items >que îe^feis jgue ia réputatioû «M 
llaire ^as £maA& baume. 
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Peut 'être le vilain fe repentira- t^il âe 
n'avoir pas mieux ménagé le filence des 
honnêtes gens« Je vous en parlerai plus 
iavamment , dans quelque tems d'ici. 

Le Comte de Bonneval a écrit une 
belle & bonne lettre à V Empereur , & 
lui a envoyé les témoignages de tous 
ceux qui ont entendu la calomnie dont ^e 
vou$ ai fait part dans ma dernière lettre. 
J*e^ ai reçu une du Duc d*Aremberg^ 
dès le lendemain de fon arrivée. Il a 
trouvé la Cour à Neufiadt , & devoir y 
xiller dans quelques jours. 

Le peu de tems qui me refte jufqu à 
ce foir pour me préparer à partir, ne 
me permet que de vous demander la 
continuation de vos bontés , & ia grâce 
ide me croire ^ avec une reconnoiflance 
éternelle. 

Signé y Rousseau» 



-;r> ■• 
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PU MEMEj AO MEME. 

A Yienne, le 20 fepcembre 1724. 



Q 



u 01 QUE j'aie encore vu peu de 
monde , Monfieui: , depuis mon arrivée 
ici y les vifites aélives & pailives n ont 
pas Jaiifê de prendre beaucoup fur mes 
journées; & je me trouve à peine le 
temps de vous écrire deux mots , yom 
vous dire que la dernière lettre que vous 
pn'avez fait llionneur de m*écrire , ma 
été renvoyée ici , où elle ma fuivi de 
près. 

En conféquence ,. j'ai, fait semettre, 
ce matin , à un fameux Avocat que m'a 
indique M. le Comte Guillaume de Sin^ 
^ndofff^ le mémoire qui. y étoit joint; 
&. dès qu'il y aura fatisÊût, je vous ren^ 
verrai fa réposfe dans la forme que vous 
dfimandcz. 
. Jeii ai pas ftOfioreJongé à mes ftj^îre% 

Ci" 



à 



^ je n'y penferâi qu â^«s que eelks 
du Coiiite ^/e Bonneval qui,peut-êtrej 
fur le cîiarivari de Bruxelles ^ Vous ont 
donné de rinquiétude^ feront entière- 
ment finies , & j'efpère que ce fera à fa 
fatisfe(ftion. M, de Prié, , par ïineartadc 
qu'il a faite y a r^ndu ïi mauvaife fa 
caafe ( qui déjà n etoit pas trop bonne) , 
que quand même notre af|ii: feroit defap- 
proiuvé -pour fa vivadîëi, le MîRïftîe lé 
fera infiniment, davantage pour fonat^ 
tentât : n étant pas permis de venger, 
defon autorité privée , une injure con^^ 
ditionnelle & qu'il pauvpit ne pas pren- 
dre pour foi^ par des injures perfonnelles 
&.atroce6 , contre uiviiomfEné delà qua^ 
lité & du rang de Mv dSs BûnnevJtLGeA 
ce que penfentîci lesîpel-i^nnés'les plus 
icnfëes , même ^ntre lesramis de M; 'i& 
Frié; & | y ai trouvé ^deak opinions 
«tablies, xomme^vÀîtés^tictf^nteflables^ 
l'une, que Madame de Prié jeû h -pré' 
.filière qui^ debitéile x4«ian ftandalbux 
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Ae l'aflàilinat du Marquis des Eaux , 
^uî!n€ lui fert plus de rien de vouloir 
tiie^; l'autre ^ que M. de Bonnevai a eu 
tort d^ s ériger éa Çàampion'à!\uie Prin- 
ce^ étrangère* Cefhfuir quoi on dëcii» 
dera; hi?ais la cônjon^uîë efti peVfaV©* 
fable pour le Miniftre Piémontôis. 

Il eft actuellement tenu fur les fontf 
J)our mafiière grave; & je iais*q*ie fô» 
adniJniftr!^n «ft examinée '\ toute ifi*^ 
gueurparéeÈpDrfoniiie^^qliiné lui feront 
guère de q»âitiei*.* Jiern^ iaurois vous en 
idire davantage. 

- " Si f ëtois feulement deux heures tétc 
à f-étc 'tf^ec vous, Je voaip ëtonnefoir 
l>êut^£tk'e, en y()us difânt <uie partie de 
te ^lie^ fe fais depuis qUatrê jdurs • ¥ • ; Il 
me fuffic , ^ôur vous t^nqdlliferv di 
vous dire, que, les. paires de notre ami 
ne font point ici en mauvaife ponure ; 
&que^ s'il ^ ^^j^xtnhpour une petite 
faute .jfon^nneini court grand rifque de 
lètrepour une graade» 



^, 
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JEugène-: czr]e n'aime pas qu'il metiuv 
îupine pour fervir fcs favoris , qui font 
d'ordinaire les plus grands coquins de 
l'Empire Turc & Romain. 

Je VOU5 donnerai auffi part queTEm- 
pereurseûàéchré^en cachette^^our moi, 
& me l'a fait écrire par le Prince de 
Çardonna^ Préfîdent du Confeil de Flan^ 
drts 5 qui m'encourage, de fa part , k 
pouffer le vilain : mais je vous prie que 
•ce foit un fecret entre vous & M. le 
Duc de Siron , mon cher Goufin ! • • • « 
Et n'en parlez pas aux Dames , n'étant 
j>as néceflaire qu'elles le fâchent. 

J efpère que vous trouverez aflêz de 
dignité dans les lettres . . • . Partant , 
je vous prie d^aider à M. de Biron ï 
^n'avoir des preuves que la lettre n^, E , 
dans mes expéditions , a été montrée ou 
donnée à M. ^e M. •« •, par Fonféca^ 
& envoyée par le Marquis de Roiffy , à 
iquiJPrié l'a confiée auffi v po*r lu parti- 
cipera ce Minifire.C'eflune fïïctàorA 
j'aiJ}efoia« 



INTÉRESSANTES. 6^ 

Et comme M. le Baron de Breteml 
ma paru être de me« amis , & qu'il fera 
peut-être plus faufile chez ce Miniftre 
que vous & M. le Duc de Biron; il pour- 
roit , fans faire femblant de rien , lui par- 
ler de cette lettre àéPrié^ & demander 
à la Yoir. Si Ton en peut avoir copft 
authentique , cela feroit bon : mais l'ori- 
ginal feroit meilleur. En tout cas, on 
pourroit aufC avoir quatre perfonnes de 
rang qui purent témoigner que M. de 
M* • « .auroit dit lavoir vue. On pour-« 
roit en tirer une copie, & lui faire gliilèr 
qu'on la tient deFonféca. . • .Enfinsmob 
cher Coufin^ily a cent manières de tirer 
des preuves là-deflus, que je laiffe il 
votrt tendreiTe , à vos lumières , & à 
celles de M. le Duc de Biron. 

Je vous prie de donner part de tout 
\ mon ami le Duc de Brancasy dans fa 
retraite : car ^e comujis fon amitié pour 
moi ^ mais qu'il fe tranquillife fur mon 
compte. Je fuis , <&e; 

Sifflé^ Bon NEVA U 



/ 
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LETTRE 
DE J. B. ROUSSEAU, 

Au Comte D * * *. 

A Vienne > le 17 janvier. 

X^ U E L Q U E fâcbeufe que foit la nou- 
velle que j'ai à vous mander, il vaut 
mieux, Monfieur, que vous l'appreniez 
par moi que par d'autres , qui pour- 
roient vous la rendre d'une manière plus 
deYagréablé encore. 

La Sentence du Confeil de Guerre 
tenu contre le Comte de Bonneval^z^ïts 
être reftée trois femaines fur la table de 
\ Empereur , a été enfin rendue publique 
hier. Sa Majefié Impériale lui donne. la 
démiflion de toutes fes charges, âe. le 
condamne à cinq ans de prifon. 

Cette difgrace^quelque cruelle qu'dl^ 
foit , a au moins pour lui cet ddoucifi&9 
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ment , quelle laiflè ion honneur à cou- 
vert , puifque le mot de cajljation n'eft 
point employé. 

Ses amis font moins confternés ici ' 
qu'on ne le feroit en France : ils ne 
Tabandonneront point ; & il y a lieu 
d'efpe'rer que cette fatisfadion appaifera 
ceux qu'il a ofFenfe's, pourvu qu'il fe 
contienne, & quil ne fouriiiflè point 
de nouvelle matière à leur reflèntiment. 
On aura foin de ne le laifler manquer 
de rien où il eft. Il a du courage & des 
reflburces ; & peut-être ne fera-t-il 
point ) dahs les flûtes , auili malheureux 
qu'il paroît l'être aujourd'hui. 

Je ne faurois vous en dire davantage 
du lieu d'où cette lettre eft datée. 

Nous partons pour les Pqys^Bas^àhs 
que le nouveau Gouverneur fera parti, 
c'eft-à- dire, la femaine prochaine. J'aurai 
l'honneur de vous écrire plus au long fur 
la route. Ce que j!ai l'honneur de voiiis 
écrire ici , eft tout ce que je puis mander^ 



V 



£S P I Ê C X s 

avec sûreté , pour la confolaiion âe 
Madame de Bonneval. J'ai le caur très- 
ferré en vous l'e'crivaiu , mais je ne défef- 
' père point d'un avenir plus heureux;&, je 
crois que vous pouvez lui communiquer 
la même efpe'rance , lins craindre trop 
deia tromper. 

Je fuis. Sec. 

Si^éi ROUSSBAV, 



' 
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<———*—■— i————— ————— 

DU MEME, AU MEME. 

A Vienne le 20 Janvier 1725* 

^ E T T E lettre-ci, Monfîeur, fera mift 
à la pofle à Ratisbonne » par un de mes 
amis qui part dans le moment. Ainfi je 
vous y parlerai ave« plus de liberté que. 
Je n'ai fait dans ma préce'dente. 

La chute de Prié , ôccafionnée par fon 
affaire avec le Comte de Bonneval^ n*au- 
roit laifle k la colère de M. le Prince 
Eugène aucun pre'texte , fans cette lettre 
fatale (a) dont il a voulu avoir fatif- 
faélion. L'Emperjeur n a rien oublié pour 
le fléchir ;& tout ce que'Sa Majeflé a 
pu faire , a été de lui faire avoir cette 
fatisfaé^ion 9 en fauvant Thonnear da 
Général. 



(û) Cette lettre, dans laquelle M. deBon^ 
neval reprocholt au Prince (on aveugle atta- 
chement pour le Marquis dfi P/i/, ^toit unf 
cfpcce de carte)» 
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Xe Confeil de Guerre a été diflbus & 
remercié fans donner de Sentence ; & 
ce n'eft qu'en vertu d une réfolution de 
Sa Majefié , communiquée k ce même 
Confeil , que M. de Bonneval eft reraer* 
cié & démis de fes emplois, après un an 
de prifon. 

On ne pouvoit moins faire , fans 
achever de mettre le Prince k bout, 
après la néceilité eu il s'eft vu lui-même 
de fe démettre de fon Gouvernement , 
pour un titre qui ne lui donne qu'une 
penfion fans autorité. 

Il en a eu la fièvre pendant trois fe- 
maines de fuite , & n'en eft pas encore 
tout-k-fait quitte. 

Je n envifage qu'avec peine les fuites 
de la difpofition oii j'ai trouvé cette 
Cour. L^ Comte dfi Bonneval Si peut-être 
mieux fait la fienne par fon imprudence , 
que par tous fes fervices. Il eft certain 
que l'Empereur l'aime & eonnoit fon 
mérite. . 
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Je n^4>{e voui^en dire davâtitage , & 
j.*aurois même t;rop de peine ^ vous le 
dire !• • • C'en eft ailèz pour laxonfo- 
lation de Madame de Bonneval^\ qui 
je TOUS prie de vouloir bien lire cette 
lettre , avant d^ la jetter au fm. 

Il y a quatre mois que nous marchont 
furie bord des pr^pic^s , ^ le ipoindra 
faux pas iiovt aprpit perdus, • • » Je ne 
puis vous repréfenter tous les dangers 
& toutes les inquiétudes où nous avons 
été expofés. Dieu nous^ fait, la gr^ce 
de nous en tirer avec beaucoup d*honi« 
neur , â& nous partirons d*ici avec l'ef- 
tune ^ Tapprobation des Connoijfturs i 
mail nous lavons bien pa^ée. 

Pour ce qui me regarde , j ai fait , 
depuis huit jours que j'ai commencé I 
j {bnger, ce que je navois pu faire en 
4eu;(ans ^ Bruxelles, Lç Prince a reconv- 
mandé mes intérêts^u Maréchal Daufi; 
& je partirai la femaine prochaine ^ s'il 
plaît à Dieu , avec un décret de XEm^ 
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pereur ^'poMX me faire ^expédier Uneafba* 
velle Patente, dès que «je fei^ai arriW 1[ 
Bruxelles» ' .' , -...:? 

L4 première chofe que je ferai en y 
«rrivant , fera de vous écrire , & de vous 
renouveller les aflurances du îefpeâ in-f 
cYJipI^ble & de la reconnoifiance infinie 
#vèc laquelle je ferai jufqu'à la mort » &c^ 

Signe\R0VSSEAV. 

' P. S. On preffefans relâche les prepa-- 
ratifs du voyage de f Archiduc Aeffe (à). 
J efpère que vous verrez le Marquis de 
'Prie faire , avant qu'il foit peu , une 
Vilaine figure , malgré toute fa protec- 
tion. M, le Duc d' Aremt erg vous em-' 
braife, de tout fon cœur. Il s'eft fait con- 
noitre ici du Maître & de fes Minières 
pour un très-habile homme ; & fe puis 
TOUS aifurer que ce qu il a gagné à fon 
voyage , vaut mieux pour fa fortune 
que ce qu'il a perdu. . 

■ I ■■.■■!■ I I III II . ' 

(a) Nommée Gouvernante' des Pays-Bas 
Autrichiens* 
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^ M. le Comte D**\ 



J *AI toujours recours à vous^Moîïfieur t 

dès qu'il m'arrive de nouveaux fujet$ 

dlnqaie'tude , je cours chez vous ; mais 

on eft bien fu jet à vous trouver déniché; 

Il me paroît que la Cour de Vienne 

a maltrairé M. de Bonneval , en luidon*- 

nant le Spilberg-ponr habitation. Gcpcn-. 

dant je fuis encore plus alarmé du fëjouf 

que M. de Bonneval fzitï La Ha/e^ ett 

attendant un Courier qu'il a envoyé 

pour recevoir des explications • • • • Il a 

donné fa parole. La Haye eft lieu libre ^ 

• par conféquent fufceptible de fufpicîon; 

Tome t D 
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& des ennemis puiflkns & empreflës à 
nous nuire y fe peuvent fervir dé moins 
que cela pour .le perdre. 

Je lui ai envoyé un hontme en pofte » 
pour lui faire part de mes réflexions. 
J*aurois voulu une exhortation de votre 
part : mais vous n êtes jamais où 1 on 
vous d^nr. 

Si vous avez eu des nouvelles ^ que 
vous ayiez deviné le Miniftre , & que 
de tout cela vous puiffiez m'inftruire, 
vous êtes engagé en honneur &en conf* 
ciençe de ne pas refufer du fecours à 
tine malheureufe de qui la fingularité de 
1^ deftkiée. peut intéreflér. 

Je you^pourroisparler de motifs plus 
particuliers , de vous à moi. Mats, vous 
avejs tra^ bon eCpritpour. vouloir que |e 
vous ^ii0ie : | kifliaerois trop Air votre 
fort* 

^. Ce feradpnc dorénavant mon fecret , 
que l'attachement fiocère & ûdUt avec 
le^uftl fe iuis > &c. 

Signé y BlRON-BONNEVAL. 
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LE T t R E 
DE J. B. ROUSSEAU* 

A Vîcnoir le rt norèmhm tj%i* 

J £ reçois ) Monfieur, la lettre que tous 
m'ayez fait Thoiuieur de m'^crire du | 
^ cç. ifioîf ^&.]e itmxslvà$yen£oreiéli^ 
teur . 4)uite^ rç'poftic à efeUé du 19 de 
1 antre* ' ,.;•''!•■ •' • . ^ ' ■ 

La cooflematidn oâi novs étions tout 
quand je la reçus, dttfMUtique le Comte 

& le miflyafsi ji^r. qiie cette fdànaidbe 
a do^^ëki à fes' affaires > nour a fermé 
la bouche pour, parler , & lié les mais» 
pour écrire* 

l^a&eyirf^i^Aeetil Ae s'eft pai tMUfé* 
dans Jbi mème&1ien&I« • é «H â éaràm 
k^wmfi déiàainéi& pôpr plus gttiiidi» 

Dii 
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ture, de peur que nous nç.lcs Juppri- 
xnaf&ons fi elles paiToietit par nos' mains. 
M. le Duc 4" Aremberg^ ,^n ^ uft anjfil» 
tandis' qu'on s'eft adrefle à lui;&, en 
obfervant de Infe iendreique ce qui e'toit 
à propos I y 4vpit mi*, les affaires de 
notre ami fur un fi bon pied, que, malgré 
lu proteélion redoutable ^e fon adver^ 
ffiirè a ici , ïliù'émtfMboÀ à 'jettir dub? 

ité qité d&.s4ÈiJdnieftUfifflqiie^te^t)mi:c*^ 
de Bonneval feroit arrive au SpilFér^^ 
oh nous avons fa depuis , qàe lè deflëiii 
étoit de ne h làiffel^ qm viiï^^qudtrè 
fftures , pbur domièr une^^arfenc^^cfc 
fatbfaâidn ^aa i^e''<çiri* ^ fon 
^nemi » contre qitti^ tout 1ê Wfté étbit 

M, le Duc dArembergl&xnitBXifzii 
]^r un- Courtier rqui trrira âttffifôt qae 
««lui M h Cour« . à ^'Et jugez de notre 
j^Q^niieinent yifnnànoui fûméi k^arti^ 
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tçu il^a pris liSc 4ç. notre en^barrias^ quand 
nous ^VQij? vu 4?P%' J^ 'Jct^r^s ' çu'il a 
écrites. re5a, au. Prince Eu^^ne 6l k 
^;^/^»yi/î;ç;e^<A?;^qttetflOus étions noni- 
mes ^ citjBs tout de notre long I 

Nous lui avons envoyé un fécond 
Courrier i, homme defprit 61, de con- 
fiance : mai5 nous ne potivons fàvosf ce 
qu'il aura ^opéré avant faiAedi prochain. 
Madame la^ComteiTe de Boftne^almz, 
fait l'honneur de m écrire ; £t je lui ai 
répondu que M.fon marj n avoir d autre 
parti k p/ehdre q^e celui de Iphéiflance, 
Vil veut refter m feiwicç ^q YEmperéun 
'S'il jjçrfiôq k jne ^point veçtii: , jl faut^ 
ou qu 3 envoyé^ fa démifiion, ou quil 
5 attende k être cité 8c cafle , s*il ;ie com^- 

' S il v^esnt^ il; aura k faire a un Prince 
qu'il a ^ttaqué jiçrfognelleiQent depuis 
qu'il, eft.à La^aye^'^ & il eft aifé de 
juger que celui qui foutient feul un 
homjme abhorré de tout le refte ds^genre 

" D iij 
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hamam , fe foatîeitdra encore mieux lui- 
même contre M. de BonAéval toiit feiîL 
.' Ainfi ^ ce (ont Angi^bM:un£^ut ! . ^ '. 
Jdaû le moindre inconvénient eft ceïin 
d'obéir ; ^oiqu'il foit trifte d'avoir à 
changer fon atta^e en défenfè^ 
- Sod afiaire avec Prfe^nétoit rîenr 
cehiMÎ avoît fait tant de rottlfès ^ que 
lom le monde crioit Télîe ^centre lui; 
& $'^ eut été r//è% comme tèita feroit 
arrivé in£iilliblement , il aoroît eu bieâ 
d'autres comptes à rendre que celui dé 
fon démêlé perfoimél avec votre Confin, 
«|tti (ett deux mets ) a: gâté fes affaires » 
celles de fe^aalial & éeltes èti^ays-'Rasi 
& n'a ^edmmodé^qisece&esduMkfquit 
dePné. " ^* - 

Vous jugez bien qu'étant' ehiienii de 
l'on âc^Miî èe Faneré'i' je n-ai pa^t^u à 
hàfà d'âeco#der des devoirs auffi peu 
compatibles ^ué iéx% que j'afà remplir 
tn ce pays-ei. ^ 

Je ferai ce que je dois , & Dieu fera 
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ïe rcfte : mais pourvu que je n'aie rieii 
è me reprocher ^ vous pouipeitt eompter^ 
Monfieur^que je n'en perériri pas un 
coiro de dent, ni nn quâi^t -^ d'heure 
de rommeil : ma coutume ëtant de ne 
m*affliger qite quand j*ai tort« 

Pour M. le Duc iTArénAerg^ ^ fmtl 
embraffis avec toute la tendrèft-de ion 
ame^ il ne fait pas tm mot de lit pri^ 
tendue aftibatfade ddnt vous mèpâideE^ 
& certainement il n en - par térr ^}stk 
bonnes enfeignei : car il 4i'dl pi» é^ 
ceux qui chercliefic 4 vendre kfvi^ l^lefi^ 

de ce3: bennes gens qtti ^rit teiir con** 
ieffion au preftimr venu . Il fak encore 
moins de cas que vous de S. Sûpkorln 
êc de leurs pareils : mail •cenx-ci , qui 
ne gagnent leur argent qu'k barbêdlDer 
du papier , écrivent ce qui leur paflS 
par la tête , fans favoir la pl^upart dit 
temps autre chofe que ce qu'ils inuH 
ginent. . . , . : 

Dir 



à 



lo P I È t £ s 
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; Je vous rëpoo^s que bien loin qu on 
ait fongé^ep cette Cour, k donner des 
înÀr.uAiQRiS a u^; Am])afladeur pour, la 
France^ on ne £pi|ige pas encore à y en 
envoyer un ; & qu'on ne commencera 
à y penfer , qae quand M. de Richelieu 
ferjv arrivé $c rétabli à Vienne. 

La Cour , Augufte , qui a changé à bien 
des^ égar4^depuis que vous en êtes parti» 
n#. point varié fur le fait des lenteurs 
ai dc^; indéterminations ; & vous vous 
fouveiieî bien qu'il n'a été queftion du 
Comra de Kùnigfek ^«que long -* temps 
après votre pi:emière Audieiice. \ . 
. Comptez qu'il en .arrivera de même, 
& que les avis qui font venus de Loiv* 
drés , touchant les inftruâions préten* 
dues de M. Je Duc d*Aremberg 5 ne 
foRf'quedes fantômes de l'imagination 
fisintafti(|ue de Saint-^aphorin^ qui feroit 
très^aife que la France , pour qui ilcon* 
ffirve toujours fa noble averfion, pût 
fe brouiller avec cette Cour , afin de 
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rendre la ûenne néceflake à l'une & à 
l'autre. 

Au refte, je fuis bien fâché que 
Madame la Prîncefle d'Epinoi n'ait pas 
trouve fon compte dai?^^ la décifion dt 
notre Confeil de Régence ;m^i% elle eu 
tirera au moins lavantage de favoir à 
quoi • s*en tenir ,& de ne prendre parti 
qu'en connoiiîance de caufe. 

Je vous deniande le fecretfur tout ce 
que je vous mande touchant mon cher 
Comte de Banneval. Il n'a connu , ni la 
Cour de France^ ni la Cour de Vienne : 
maisîladans celle-ci une infinité d'amis 
qui gémi^nt de ce qu'il leur a lié la 
langue , & qui voudroient , de tout leur 
cœur, qu'il la leur dénouât. Plût à 
Dieu qu'il ne fe fût point fait d'autres 
ennemis que Prié! 

Je vous fouhaite un hiver bien chaud 
dans la rue Saint-Dominique ^it un été 
bien frais a la Guinguette que vous cotH 
ches en joue. Perfonne au monde nt 

D f 
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s'iiit^refléplusqDe moi ï votre bonheur, 
n y a long tems que je fuit payé pour 
teû ,6t que mt reconnoiflânce & moa 
tttichemeat fécondent le refpeA qne je 
TOUS dois, & arec lequelje reu mre 
il moorir , totre t &c. 
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COMTE DE BONNEVAL, 

!/i Jon frère le Marquis y qui lui avait 
écrit de Paris par le Chevalier hx 
BsaufrsjMONt , allant a Confiant 
tinople avec les vâifféaùx dk Roi^ 
commandés par M. de Gabarst^. 

J'ai reçu, mon Frère, la lettre que 
TOUS m'avez fait llionnear de m'écrirè 
par M, le Chevalier de Béaufremoni. 
OeÛ un cavalier qui a beaucoup de 
mérite. Je n'avois pas béfofh de la des- 
cription que vous me faites de fon illuftrè 
Maifon , dont vous vous dites parém , 
pour en être inftruit ; & je vofts rends 
gracei de m'avoir procura fa connei^ j 
fuce. Joyeux,. aimable 6c fans fond 

DvJ 
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tel qu'il seft prëfente, j'ai fenti qui! 
efl de ces perfonnes qu'on aime d'abord* 
Auifi avons-nous vécu , dès le premier 
inftant^ comme fi nous nous étions 
vus toute 'notre vie : 

n efi édes natuds fecetts , il eft des fympathtet ^ 6cc, 

^ Remerciez, je' vous prie le Marquis 
Je Rotkelin j de l'honneur de fon fou- 
jr.eniXi Dites -lui qu'il m'eft tout auffi 
cher qu'autrefois , $l faites-lui bien mes 
complimens. AiTurez Madame la Mar- 
quife & ma nièce de mes refpeds; 
mais pour mon neveu , le Comte , fon 
époux, il n'en eft pas digne, puifqu'i! 
n'eft pas capable de vous donner des 
héritiers de votre nom. Mais je fuis fort 
content de mon autre nièce, la Mar- 
qiiife de Charmafel , pour fa fécondité , 
qui peuple la Cour de Marmots & de 
MarmQttes , qui jafent nuit & jour. £m« 
b^fâez^la de ma part , ainfi que M. le 
Marquis fon époux. Vous pourri^ ce* 
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pendant en faire autant a mon cher 
neveu , s'il vous promettoit de travailler 
à faire des enfans , non comme ^ un 
honime de fa qualité , qui ne ménage les 
devoirs du mariage qu'avec fon ^poufe ^ 
mais comme lés Crocheteurs de liSeine^ 
qui vivent de bonne foi dans le Sacre- 
ment. S'il y réuffit , je lui rendrai mon 
eftime ; car il a toujours eu mon amitié. 
Envoyez-le aux bains avec fa femme ; 
qu'ils y prennent les pilules dé Bellofici 
& puis qu'ils aillent enfemble à la Ro^ 
cheUe , manger force coquillages & de 
bonne marée ; & je leur réponds d'un 
gros garçon, neuf mois après. 

J'irois offrir mes très-humbles fervîccs 
à ma nièce , car j'ai .plufîeurs preuve! 
<Ie ma fécondité : mais cela m eft im«* 
pofBble , quant à préfent. Ainfi , en atten* 
dant mieux , elle ne feroit point mal de 
fuivre le confeil du Grand Duc de ToJ^ 
cane , à fa fille Catherine de Médkis , 
quand die partir pour France : Cara,*, 
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jfigàa , à donna SIngapio , non manc9 

Viai fi^ioans^a. 

Que votre beUc-fUle fe donne tien 
de garde de nous donner par ik ftërilke , 
de triftes preuves de fa vertu : les enfans 
dune naiiSànce ë^voqne ne font pas 
les plus mauvais , témoin AUxandrc* 
le-Grand^ & fe Prince***, dans les der-^ 
niera tems , qui reflembloit fi parfais 
tement au Marquis D*^,ffls unique du 
Maréchal D***dans fa jeuncflê, qu'on 
»e doutoit point qu'ils ne fuffent frères. 
Dieu i>réferve de mal tous les enfans 
entés dans les plus grandes Maifons , & 
ceux qui en defcendent ! . . . .Amen. ^ 
Vous me reprochez , mon Frère , de 
ne vous avoir point écrit depuis que je 
fuis en Turquie ? . . . . Mais vous le pre- 
mier , & tout le refte de mes ^9ien% , 
hors mon ^oufe, mavez^vous donné 
ligne de vie dans le ten^s de mes zShaxei 
d'Allemagne, & depuis même quelles 
imt été terminées ^ » • «Unfeul de vaut* 
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tous ^ mVt-il olhn le moindre fervice 
& donné la moindre marque d*amitié l 
quoique tout mon crime fût d*avoir 
appelé le Prince *^ en duel , pour avoir 
rompu les liens de notre intime amitié , 
qui duroit depuis dix - huit ans , pour 
foutenir contre moi une impofture , qui 
attaqnoit l'honneur d une très-vertueufe 
Reine , par la feule antipathie qu'il a 
. tiès - fidèlement nourrie toute fa vie 
tontre TAugi^fte Saf^ de Frarut , & que 
je lui ai reprochée mille fois dans le 
tems de notre familiarité , conune . une 
fiibleilê indigne de lui. 

C*eft poiv cdbi feul , 6ç^ non pour mon 
procès avec le Marquis d^^ Trié , que f ai 
iéf^ condamné \ un aminée dlar^-êt 'è^% 
le Châieiu de Brin « Ma perte de mes 
.duurges dans le ièrtice 4e Sa Majefté 
liipaîatoi & ^ de point approcher 
4e la G>ur jdas, {^ès que de deux 
lieues, en qudqui( endroit qu elle alili : 
pécaution q^e^lon prit cçnjrre ma viva* 
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cité ordinaire & naturelle; & non I 
perdre la tête, comme certains Joîiveurs 
fabuliftcs l'ont débité dans mes prétendus 
Mémoires. 

Vous avez , Meffieurs , tous regarde 
mon procédé contre le ' Prince ^ * * , 
comme un attentat plein d'imprudence 
& de témérité ; quoiqu'en Allemagne 
il foit fort ordinaire que les plus grands 
Princes offrent courageufemeht les pre- 
miers de faire raifon aux cavaliers de 
rang qu'ils ont ofTenfés. Vous autres 
François ne fortîrez jamais de la» fotte 
habitude de juger des pays étrangers » 
par ce qui fe pratique chez vous. 

Mars apprenez que la France eft le 
feul pays du monde où de petits illuftres 
ofent couvrir leur poltronnerie fous le 
nianteau de leur dignité ou de leurs em-> 
plois. Le Duc de Lorraine^' beau-frère 
de TEmpereur Léopold , fon Lieutenant 
général dans tout l'Empire , étant en 
Hongrie , à la tète de fes armées ^ & ^ùi 
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Valoit bien le Prince***, de quelque cûté 
qu on les compare enfemble , s'eft bien 
baftu avec un fimple. Lieutenant de a* 
Valérie qu'il avoît outragé , fans le con- 
noître » dans un fourrage ; & il y a mille 
exemples pareils. 

Au' refte M. le Prince*** ayant porté 
fa plainte au Confeil de guerre , bien 
que les termes de lajppel furent un peu 
équivoques, n'a obtenu fur moi d'autre 
avantage que ce qu'on auroit accordé , en 
pareil cas , au moindre Officier de lar-* 
xnée, Ce^ Confeil eft forcé de juger fui* 
Tant les Ordonnances des Empereurs ^ 
quand on a recours à lui, ce qui eft fort 
rare en Allemagne. Et il fuffit que les 
équivoques puiiîent être interprêtées 
comme \xrr appel ^ pour être regardées 
conune teh ** 

, L'Empereur, dans toute cette affaire, 
lie ma fait ni tort ni grâce ; j'ai fubi )a 
Sentence tout du long , & je ne puif 
in en plaindre, puifque les Loix étpient 
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cdntfc ihoL Mais qu^efi^e qa'il f t 
dam faut cela qui paifleme faire traiter 
comme fi j*aTois fait une aélion indigne 
de mon fang ? J*ai tâché de mefurer mon 
épée avec celle d'un des plus braves 
Princes du monde , qui protégeoit les 
calomniateurs d'une grande Reine; de 
rAugufteMaifon de France^àc gaieté de 
cœur , & par un ancien âcinjufte caprice^ 
Si tout cela étoit k refaire , je le feroit 
encore , au Kafard même de tout ce qtu 
meft arrivé: car la caufe qut je fou-* 
tenois, megaloit pour le moins an 
prince ^^ ; & dans ce cas^lk & datif 
nos fehtimens diflFétens^ je ne lui ferai 
pas l'honneur de le comparer à moi 
dans toute cette affaire. 

Si dans notre Patrie il y a des am^s 
aflez viles pour penfer autrement parmi 
]4 Noblefle j elles font peu dignes de 
ce rang 9 & ne peuvent ^tre comparées 
aux fiers Germains. 0^ 

Apprenez auffi que je fais ^ k n en poa« 
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Voir douter ^ que pkifieurs Rois & Prin^ 
ces d'AUemagne ont fort dëfapprouTé 
le procédé àa Prince ^*\ Car ces ilcr«^ 
niers font fi braves , qu'il n'y a autan 
d'eux qui'n'offre le premier fatisfac- 
tion k un cavalier qu'il a offenfé. Le 
Prince ***^ a bien fait voir qu'il n'était 
î>oint de cette généreufe Nation ; cepen* 
-dant il n'âuroit rien perdu de fes lauriers 
""en fe battant ave(| moi, Général de 
-l'Empereur 9 d'une ^aifiànce illuftre , & 
qui avoit acquis quelque renom dans 
les Armées» 

Cmyez-Moi ^ mon Frère y ces fortus 
de hauteur couvrent tciu jours quelque 
foibleire...X'ufage Germanique lui dé- 
fendoit une û fbible plainte; & il le 
•faveît mieux qu'un »xtré , puifqu'il blà« 
moit auparavant toua ceux qui, dans 
tous les pays du monde ^ prenoient un 
parti fi timide.../ Je dis enfin, comme 
dans l'Opéra de Phacton • 

lltfthcau quun mortel jtifques au Ciels*éUvC 
Il eft beau même â'cn tomher l 
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D^9 toutes les perfecutipos qu'on mj 
iaites'^ je n aï petdu ni mon bon j^peik , 
•ni ma bonne-humeur rheu^eux font ceuic 
quront lèor philofophle âahsle/ang!:^. 
Mais enfin , de grade en grade , je me 
fuis établi en Turquie , avec un turban 
de\qiiatre livres pelant fur h' tête > la 
bwrhe & l'habit long ; ce qui me fait 
mourir de rire , quand je penfe à la rai*« 
fon de cette mafcarade , qui nauroit 
naturellement pas. du me conduire juC- 
ques-*là. Je dois cependant à toute ma 
maifon mon apologie là-deilus ; & ceft 
à vous que je m adre£e , Comme «p étant 
le Chef, fous la. condition du fecret. ' 

Lorfque j'arrivai de Venife en Bâfnie^ 
province frontière du Sultan , je fus 
arrêté k Serrai y la capitale de ce pays, 
à la folli^itation d'un OiHcier de TEm-- 
pereur qui s y trouva le même jour que 
j'y fis mon entrée. Les Allemands en 
étant avertis , employèrent des femmes 
confidérables pour me faire, remettre 



I NTEkSSSANTES. 9^' 

entre '• reuïé'^taàiitt'j ' ^ôih'ihe Allemand. 
Apf^ piïiis^è qinnzé foitrs d'arrêt (jiïgèa:' 
pendant ce tems de mes inijuietudes ! )' 
Tordre de me remettre entre leurs mains 
ftrf'.expéffier Xjlt *^f«t' aférs , * que pour 
ne pas tomber emrc^ceMes de* mes plrxtf 
cruels ennemis ( cari un dés articles* du* 
Traité de FaffarowitT^^ portoît, qû oii ff * 
rendrort rëcipro<[iiement les fujéts fu-*' 
gitifs des deux Empires ) ce fut >l9rs^' 
i^^m ]«^'Uî«K ^I^ ilikpeâd pour 
18 Tuftâk'llîi^ieia pouvoir vfxè fauVer.; 
•' ^i'Aihbaîfflidétti: de Vhricèiiaf^ric' 
ift'cût' redam^^'cbdimé 'FrançQis'^'on 
m'àùroit remis* à^^PiAftaht mèmé\ entrç. 
fts mains ; mais c'eft <je qu'il n a jamw' 
Viniltt fm^yà^\t iilf '^tt^ ïrôuve j dw- 
tffes râifons' é» ft' fàvëiiir, ^ ce néft 
^tf^taift' aWèrt-pctît i-fiîs '4^^^^^ Juif/ 
d'une petite cité prîis à' Avignon , il 
Acit ravi de pouvoir vendre un Chré- 
tii^ynétânl pas venu aflez tdt an 
fiiond» pour crucifier Iç MeJ^e. Sonfèr^ 



^^ Pi è c 1 $. 

etoit Marchiiid deiripsk f^arfeiUe^ oit . 
l^i «Bcttres sétoient retirés ^ & p& il 
Àok enfia parvenu^ de ^etit Avocat j, 
au grade de Lieutenant Civii , avant de 
ijiuter à r Ambaflàde; 4^ iConfUn^pl^: 

». . • • , , j • • • » ^ -• " \ ••' ■ ' • 4 ?. . '. t '.i • * ♦! 



^ Ç'eft donc k Iqi ^'^, faiit set^ {lureOft. 
dre fi je porte le rz/rif^/z. j(^Iais faclieç.quç 
j.e Xù pris fans les cérémonies que 1^4u« 
teur de mes prétendus Mémoires a bien; 
voulu débiter y fans doute pour anuifer 
les Lefleurs;, ., 

\ VWs fugerez bien fuiE, aveçiont le 
reile cle TEurope^ oà je fuis çomis^ 
comme G/oria Fi^/i , qujim hamme , 
afiffi décifif 6c auffi déter^niné que je^ 
fuis dans mes réfb][tttions , n auroit pas 
dijferé quijnne moi^ à fe faire ;Tixrf ,fi jtel; 
eAt été mon defléia en jp aflani dans lei^i 



Efftts dtt SuUan , ni que je a'aurois pat 
attendu le moment qu'on m*alloit livrer 
aux Autrichiens ^-fOMt me déclarer teL 
Cette déclaration étoit le feul moyen 
de me fauver de leurs pattes ;' je me fe« 
rois dit DiabU^ plutdt que de me voir k 
leur diipofi}ion ! 

Les raifons de mon voyage du Levant 
étoient fort fenfées* Je puis dire avec 
plus de vérité qu*un autre : V homme pro» 
pofe (f Dieu difpofe. Je ne puis en dim 
davanugt^ parce qu'elles touchent des 
peribnnes d'un û haut caraâère , qn il ne 
m'eft paspermis deles compromettre (ani 
)eur aveu. Sachez feulement que j'aime 
mieux , en dépit de fopinion de nos 
triâes Cagots y ^tr^ où je fuis, &comme 
jeiiiis ^ que d'être mort « écorché vif & 
en bon Chrétien dana l'Allemagne. 

Mais je m'apperçois, trop tard, que 
VGiBi une bien longue & bien férieufe 
tirade pour un homme démon humeur; 
& je veux Vé$9tftr , en vous donnant 



9^ . .;P l; È C ES. . 

une idée de ma iîtoation , en Chan- 
son ^ fur un air qui convient aflez bien 
au fujet. 

c H AN S ON, 

Sur Taîr ifaifons-noiis Alakômétans i& pre^' 

nons le Turhatu 

JDoNNEVAt n*e/l point décrépît. 
Comme des fo^s l'ont dit ; 
Son yîn , (a maureiïè , 
Sqîit le Joyeux fupport 

De fk vieiikfle, 
Juf^u'au jour de fit mort* 

Dé" France , il fut chez Y^Seman^ ; 
De-là chezie Sultan.' 
Quoique fur terre, 
• • Sans habitation, . . ./ 

Elle eft entière 
A ia dévotion* 



Ne venez , tctei d*oiltbh , * 
Slâmer Ces aâioAs; 
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La terre Tonde 
Efl (on Tafte manoir « 

Où tout Je monde 
Reconnoat fon pouvoir» 



Son cœur rfe fut, ni Ces vertus^ 
De revers abattus: 

Un grand courage *, 
<^ue Minerve conduit^ 

• Sauve d'un naufrage, 
rOù Je poltron périt. 

II s'efi comme fournis les lieux 
,Où l'ont conduit les CteuXi; 
Tel ^Altxandrty 
Lespeupleç, à l'eitvî , 
Viennent fe rendre; 
Et chercher (on appui* 



jiiciUade^^ proné. 
Comme Bonntval né , 
De (a patrie 
^ Injuâement chafTé, 
Pour fbn génie 
Fut par-tout careflS* 
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Tel efl votre frerc cadet; 
Dont réloquent caquet. 

Toujours, fincère , 
Sérieux ou badin, 
A l'art d^ plaire 
A tout le genre humaînâ 

Voilà , en ftyle gaillard & même un 

pe« grivois , M. le Marquis ^tane ef- 

quiâ^e qui pçut;Vous faire juger de ma 

fituation en Turquie. Il ne rcfte plus^ 

pour achever le tableau, que de vous 

donner une idée de ma manière de pen- 

fer , qui tient beaucoup de celle des 

anciens Philofopjies. Le voifinage de 

leurs tombeaux, me fait fouvenirde leurs 

fages maximes^ au(& bien que mon gros 

Plutarque qui ne me quitte point , & 

qui , comme vous.favez^, eftiBm^aopien. 

Bréviaire. Cet article fera encore en 

Chanfon , s'il vous plait , puifque je 

fuis en train d'en faire : elles viendront 

bonnes , médiocries ou . mauyaifi^ : il 

faudra vous en^con^tçiUttr» 
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Tal Gi tirer de ma raUbn^ 
Cette fage leçon: 

Qu'on eft parjure , 
Si Ton ne fuit les loix 

De la nature^ 
Jaloulê- de fês droits» 



Sur ce (blide fondement ,' 
Je vis joyeufement , 

Sur le Bofphore ; 
Provoquant mes defîrs ^ 

Pouf croître encore ,, 
SUliè. peuc mes plaifirs^ 

A l'exemple SAnacrion^ 
Et comme lui barbon ; 

Sur le Bofphore\ 
Souvent â verre plein; 

Ju(qtt?àTaurore«, 
Je firotte^ mon vin* 



Cefis , 'Bàcchus fictes Amoufs ^ 
M'ftcc<)ntpagnent toujours; 
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Natguanilcs ennemis ^ 
Du Dieu qu'adore 
- Le^ peuple de Paris* 



Si le paffé n'eft plu« pour rouf ^ 
Gémiflèi , braves fous ! 

Sur le Bofphorty 
Je joui» du prérent..t# 

Eft bien pécore 
Qui n'en ùit pas autant ! 

* Je ne doute pas , mon cher frère , que 
vous ne trouviez ma morale un peu W-^ 
gère pour un homme de mon âge; fur- 
tout i\y comme moi , vous n'avez pas la 
force devoir dégringoler votre machine ^ 
vers le tombeau • pendant que votre 
ame , fur le hai^t du précipice , goûte 
la joie & les plaifirs y & jouit d'une 
tranquillité parfaite à Tafpe^ d'un fort 
inévitable à tout ce qui eft né. Mo» opî^ 
nion eft donc , qwe Dieu n'a riçn décrété 
qui ne folt bon &> utile; & que, par 
cooféque^t , la mor(iiie|lpas feulement 
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un mal imagmaire , mais qu'elle doit 
être un bien , puiiqu elle entre dans lor- 
dre général & unirerfel , établi par le 
Créateur de toutes chbfes. 

C'eft fur cette yérité iriconteftable 
que je profite joyeufement de la vie, 
qui s'enfuit comme un éclair , fie. qu'il 
ne m^a donnée jçue pour ma préfente 
félicité. Sur quoi je répète, fouTent 
ces deux derniers vers de TOde de Mal* 
herbe , fur la mort : 

Vouloir ce que Dieu veut eft Vumque reffburce 
Qui nous met en repos* 

Ax^ furpîus j je me porte parfaitement 
bien : |e n'ai ni goutte , ni toux , ni gra- 
velle^ îe monte k cheval comme à vingt 
ans y & prends , à pied , un exercice 
raifonnable. Mais le démon qui tour- 
mentoit Saint Pa^,jufquàlui donner 
des foufflets, m'a quitté, dont je fuis 
bien mari! il eft vrai qu'il vitnt encore, 
de tems en tems , les matins , me rendre 
vi£ite« • • .Mais , paâbns là^deflus. 

VI) 
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Moii ancienne paffion pçur la guene 
fe réveille quelquefois , étant encofe 
aflêz HFÎgoureux pour faire pltis d une 
campagne. Mais, pour vouS'dire la yé- 
ritë^ le dernier Maître que j'ai fervi 
m ayant dégoûté dé prefque toutes les 
Cours du monde, il faudroit que j euflê 
le choix du Souversn pour m'engager 
encore ; & peut-^être que celui que je 
choifirois ne voudroit pas de moi?. • • 
Ici je fais ce que je veux , je vis comme 
bon ine femble , rien ne me manque ; 
l'ai même aiTez pour contenter mon hu^ . 
meur prodigue , que toute la terre m'a 
reprochée* Il eft vrai cependant ique la 
vie tr(xp tranquille que je mène parott 
quelquefois étrange à un homme qui , 
comme moi , a vécu depuis ton enfance 
dans le tumulte des armées & le fracas 
du grand monde i^&^ue , fans mes li- 
vres, dont jlai une raifonnable provi- 
fion, j'anrois peu d'amufemens coi>- 
formes ï mon goût. Ne croyez pas pour-^ 
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tant que je fois mécontent de mon fort? 
lès deux derniers vers du Sonnet de Jdlr^ 
^de Bthferadty viennent ici tout ^pro- 
pos ; après avoir décrit lés maux de <:fe 
iàint homme , il finit aiiîfi : 

Il s* en plaignit >i il enparldt 
J^en cannois ^ de plus miférakles. 

Au refte , mon frSrfe , il faut que j aife 
fait , fans m'en être àppérçu , une grande 
proVifion de bonne renommée dan? \ r 
pays Chrétiens , puifque , ma!r. ' * 
Situation extravagante, je r ^^ . 
amitiés de tout ce quil y a i 
grand & de meilleur en Alitrmagru* ... 
^ue même les Autrichiens ne m onr j:::^ 
ïefufé auprès des Miniftres du Sultan ^ . 
'des louanges, qui ^omme vous le 
croyez bien , h*6ht ]^fct été mandiées ? 
Mais ce qui vous paroîtraplusfurprenant^ 
V:'éft que divers Cardinaux , Archevê- 
'ques & Èvêqués , autrefois de mes amiis , 
me donnent , quand ils en ont l'occat 

E if 
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£on^ des témoignages très-iînceres it 
la continuation de leur eftime & de leur 
amitié ; que pluikurs Tètes couionnëes 
m'ont fait le même hpnneur y que les 
Minières Chrétiens qui font ici , & qui 
font prefque tous de mes amis^ auront 
fans doute divulgué y de vos côt^s , que 
je fuis le même Comte de Bonrievat 
dautrefois<, & que V habit ne fait pas le 
Moine^ Il ny a que cevpetit And)afla- 
deur auquel , je n ai jamais pu m accou- 
tumer ; nos fentimens & nos humeurs 
^toient antipathiques : ce qui n'a pas 
empêché qu'en toute occafion j je n'aie 
cherché d établir, dans ce pays ^ ci ^ 
les affaires, conformément à la gloire 
& aux intérêts de S. M, 71 C. Les deux 
Minières de Su^ à la Porte ^ font té« 
moins que c*eft moi qui ai fait accepter 
la médiation de notre grand Monarque > 
après Tavoir propofée^ de mon côté, 
au Grand - J^i^r , voyant que* celle 
dès deux Aaihaffadeurs à"" Angleterre & 



I 
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Hollande , qu'on avoit déjà acceptée y 
n'en étoient pas trop affamés. Cepen- 
dant l'Ambafladeur François a fait fon- 
der bien haut fon crédit dans la réuffîte 
ide cette affaire , qui n'a pourtant d'ao»- 
tre foUrce que moi. 

Je méditois , depuis long - tems , l'al- 
liance de la Suéde avec le Sultan : la 
compétence des deux Ambaflâdeurs 
ii Angleterre"^ ai de Hollande^ comme 
Médiateurs], m'embarraflbît. Je crus, 
en leur fubfHtuant un AmbaCadeur de 
France ^xroxxytx tout l'appui dont j'avoîs 
befoin , à cauie de l'ancienne Alliance 
4es Suédois avec notre Couronne. Mais 
à peine vit-il fon augufte Maître accepté 
pour Médiateur, qu'il me fit exiler, ; 
^•. ••• »».• »•• ^^ 
• • • • * 

Cependant , moR cher frère y per* 
fonnene peut ignorer que les Mofcoritei 
fcAtles pltt$ grands ennemis de la France^ 

Ev . 
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& que les Suédois font les plus ancîew 
& les plus fincères Alliés de notre Cou«« 
ronne. 



Tel eft le Mfnîftre que nous perdons. 
Son fucceffeur eft arrivé ici depuis xxn 
mois: ceft M, le Comte ^e CafieUant^ 
homme de guerre^ & d'une grande 
Maifon. Je n ai encore aucune connoif^ 
fance avec, lui. S'il fuit les infpirations 
de l'autre > nous n'aurons pas grand 
commerce enfemble. Je me tiendrai en 
repos , en attendant qu'il puiflè fouhaiter 
que je fois de fes amis : ce qui ne nuira 
probablement pas à fes affraires. 

Adieu , mon l&ere ; ma lettre èft fort 
longue ) & peut-être ennuyeufe : il y a 
de t^ut , pour contenter les fantafques : 
J'ai été bien aife de vous mettre au fait 
de mes affaires avec l'AmbaiSadeur de 
Fxance pour vous mettre en ëtat de 
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)ne défendre où tous ête§ , en cas que 
Ton m attaque. Tout ce que je vous en 
mande eft vrai : le Miniftre de Suéde à 
Paris ^Vi, le Comte de TeJJin^ vous peut 
donner les preuves de la plupart des 
faits que j'avaiïce ici. Au furplus , por- 
tez-vous bien ; & fouvenez - vous qu'il 
n'y a que fadaifes en xe bas - monde , 
diftinguées en gaillardes , férièufes ^ 
politiques, juridiques, ecclëfïaftiques , 
favantes , triftes , &c. &c. &c. Mais 
qu'il n'y a que les premières , & de fe 
tenir toujours le ventre libre, qui faflênt 
vivre joyeufement & long-tems. 

Je fuis,&c. 
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EXTRAIT 
DU MÉMORIAL, 

DU'. 

DU RECUEIL D'ANECDOTES 

Ve M. Duc S. P. de fA.J. Gr 

B. de.F. (a). 

jLjE Rëgent vouloit fe délivrer àix Car- 
dinal Albé/oni , ( qui le gênoit trop ea 
Efpagne.)», 
j L'Abbé Du Bois^ înflruit par fes 

cfpions de Tafcendant que Laura avoît 



{a) Ce&Anec^ote* Tant tirets du Manuicrife 
«riglnal d'un homtfie de Lettres , trës-înilruit, 
qui a vécu dans te^plus graad mpnde ; & quî 
par état, avoît intérêt de chercher la vérité 
des Faits fèrvant à ITiidoire , & beaucoup plusi 
coBnu par l'excès de fa franchife que par celui 
de ÙL crédulîtéf. 
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fur lefprit de la Reine, entreprit de 
s en fervir pour perdre le Mîniflre. Il 
fit offrir à Laura tout Targenl qu elle 
voudroit : Imtérêt réuni à la baine, dé»' 
termina la nourrice. Le 5 Décembre » 
Alhéroni reçut y par un billet de PAi- 
/ip/^e^. ordre de fôrtir en vingt-quatre 
beures^ Madrid^ & dans quinze jours 
de fa domination. 

Albéroni partit avec des richeflès im- 
meiifes. • < »I1 y avoit déjà deux jours 
qu il étoit en marche , lorfqu on s'ap- 
perçut qu*il emportoit le Teftament de 
Charles II ^ qui inflituoit Philippe V* 
héritier de la Monarchie.. 

Il fallut uler de violence pour TobliK 
ger \ rendre ce Teftament. Il avoit fan^ 
doute enyït de gagner la protection de 
l'Empereur, en lui remettant ce titre 
précieux. 

Alhéroni devant tf averfer la France ^ 
le Qievalier^ft Marcion eut ordre -d'aller 
le prendre à la frontière ^de ne le qutt^ 
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ter qu'à remb^quement , & de ne paf 
fouffrir qu'il lui fût rendu aucuns hon- 
neurs fur fon paiTage. 

Le Cardinal fe rendit à Parme ^ nW 
fant s*expofer au reflêntiment du Pape. 
Ce ne fut quen 1721 , k la mort de 
Clément XI ^ qu'il fut k Rome pour le 
Conclave. 

En paflànt par la France , il eut 
l'audace décrire au Régent , dont 
il avoit mérite l'indignation , & de lui 
ojSrir de faire à XEfpagne la guerre la 
plus dangereufe. Le Régent montra fa 
lettre , & ne l'honora pas même d'une 
reponfe. 



CkamîUard^ (depuis Miniftre d'EtatJ 
Rapporteur dun procès injuftement 
perdu par fa négligence , rendit à la 
Partie 10000 livres dont il s'agiâbit^ 
<& renonça à fa Profeffîon. 
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Louis Xlf^étoit étonné de la ftupidité 
d un Ambafladeur à fa Cour : F'ous uef^ 
re^ , Sire ( lui dit le Comte de Gram^ 
mont) que c^ejl le parent de quelques Mu 
nijlres! 



Après la bataille iiHochfiedty MarU 
borough ayant reconnu parmi \ts prifon- 
niers blefles, un foldat qu'il avoit remar- 
qué pendant l'aélion, Rii dit : »$ï ton 
Maître avoit beaucoup dejoldats comme 
toi , il feroit invincible —- Ce ne font pas 
desfoldats comme moi qui lui manquent 
( répondit ce brave homme ) , mais des 
Généraux comme vous. 



Louis Xiy'y ^éfîfta iQfiç-tems à h 
proportion du dixième^ Le Jéfuke Le 
Tellier , fon Confeflcyr , le détermina 
à mettre cet impôt , en lafRirant qaû 
ëtoit le maître & le propriétaire de to"? 
les biens du Koyaume, 
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En 1 70 1 , il arriva par la FlotîUe ^ 
pour le General des Jéfuites , pliifieun 
caiflès de chocolat» La pefantèur 9e ré« 
pondant pas k l'étiquette , on les ouvrit ; 
& l'on trouva des billes dor , dont 
on fit de la monnoie pour payer les 
troupes. 



Les maximes du Duc 4^ Bourgogne ^ 
ëtoient : Que les Rois font faits pour les 
peuples , & non les peuples pour eux ; 
Qu'ils doivent punir avec juftice , parce 
qu'ils font lés gardiens & les manutcnr 
teurs des Lois; donner des récompen-< 
ies, parce que céfont des dettes ; jamais 
de penfions , parce que n'ayant rien k 
eux , ce ne peut être qu'aux dépens des 
peuples» Et il a voit le courage de- les 
débiter au milieu du fallon de Marly^ 



V 



Madame la Duchefle de Bourgogne 
fifoitun jour à Madame de Maiateaon^ 
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devant le Roi : ^ Savez-vou$, ma tante , 
» pourquoi les Reines d'Angleterre goH* 
^ vernent mieux que les Rois ! C eft que 
^ des hommes gouvernent fous le règne 
» des femmes ^ & les femmes fous celai 
» des hommes. » 



« Avec qui voulez - vous que je joue ? 
( difoit la même au fallon de Marly ^ 
pendant la guerre ) , ^ avec des femmes 
2^ qui tremblent pour fèurs maris & 
» leurs enfans^ & moi qui tremble 
w pour TEtat l » 



Anciennement on faifoit , \ Rome , 
des obfèques pour nos Rois , & k Paris 
pour les Papes. Rome le refufa pour 
Henri Illy & on ceflâ de les faire à 
Paris pour les Papes. 
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Louis Xf^^ ayant la petite vérole M 
mois d*0<ftobre 1728, & le Courier 
de France ayant manqué, un jour , en 
Efpagne j Philippe V. fuppofa que le 
Roi , fon neveu , ëtoit mort. Il fit auiS-- 
tôt aflembler la Junte y & déclara qu il 
alloit pafler en France avec le deuxième 
de fes fiis , laiâânt la Couronne d'Efpa^ 
gne aa Prince des Afiuries ^ qui fit dans 
h chapelle fa renonciation , en forme , k 
celle de France. Ses ordres étoient 
donnés pour partir le lendemain. Mais 
le Courrier apporta la nouvelle de la 
convalefcence. 



Le Cordon bleu donné à l'Abbé d^Ef- 
trées^ à fon rappel de l'Ambaflâde d*Ef- 
pagne , eft le premier exemple de cette 
.grâce accordée ï un Eccléfiaflique non 
Prélat 
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Milord Stair , Ambaflkdeur d'An- 
gleterre, s'ëtant un jour échappé, devant 
M. de Tord , en propos fur Z/Ouir XIP^i 
Tord lui dit froidement ;< M. TAmbaf- 
» fadeur y tant que vos infolences n'ont 
y regardé que moi ^ je les ai paâfées^ 
9 pour le bien de la paix ; mais lî jamais, 
y en me parlant , vous vous écartez du 
y refpeélqui eft do au Roi , je vous ferai 
> jetter par la fenêtre »# 



Le Roi de Sdrdaigne , Viâor Amédée^ 
dît a un de nos Miniftres , vivant en- 
core : « que fon Confefleur , Jéfidte , 
y jetant au lit de la mort , le fit prier 
9 de le venir voir, & que le mourant 
V lui tînt ce difcours : Sire ^ / Vi été 
9 comhlé de vos bontés ; je veux vous en 
> marquer ma reconnoijjance. Ne pre-- 
y ne:^ jamais de Confejfeur Jéfuite?» . 
5>, Ne me faites point de quejlions , je 
y n'y répondrois pas. ^ 
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LejCardinal à' Auvergne difoit^un jour, 
naïvement : » Tous me$ Domeftiques, 
» excepté TEYéqwe it Mécènes ^onL été 
V malades cet hiver !• » 



Le Cardimi de Janjon^zyeit été Cha- 
pelain du Marquis de Laigle, Il garda ù 
Chapelle, par reconnoiflànce , dans fon 
élévation. 




Louvois , ayant été traité fort dur^ 
ment , au fufet d une fenêtre d'un bâti^ 
ment qu'il faifoit faire pour le Roi , rea- 
tra chez lui , la rage dans le cœur , âc 
en exhalant fa fureur devant Tilladet , 
Saint-Tf ouange & VUlacerf\ <( Si je ne 
"P donne de loccupatlori ( s*écria-t-il ) 
» ^ un homme qui fe transporte pour 
d» des misères , je fuis perdu ! Il n y a 
p que la guerre qui puiflê le tirer de Ces 
» bâtimens.... Pardieu ! il en aura ,puit- 
9 qu'il lui en faut , ou à moi. » 



IN TÉ RE s SANTES.' .117 

La fameiife Ligue (T Ausbourgixxt dë- 
fanie en confequence , & TEurope en- 
tière embrâfee, pSrce qu'une fenêtre 
^toit trop large ou trop étroite 1 



Avant Lçuvois , les Secrétaires d E- 
tat étoient dans lufage d écrire Afo/i- 
feigneur aux Ducs & aux Grands Offi- 
ciers de la Couronne. 11 fut le premier 
qui fupprimà ce protocole. Il fit plus ^ 
il exigea le Monfeigneur pour lui, de 
la part de tous ceux k qui il ne le don- 
noit pas précédettoment. Le Marquis 
iPAmbn , Lieutenant-Général , fut for- 
ce de renoncer au fervice , pour n*avok 
pas voulu s'y fouxnettre. 




Anciennement ^ un Duc devenu Ma^^ 
réchal de France ^ ne quittoit pas ce 
premier titre pour pr^ndr^ h fecofid. 



tt8 P X è c e s ' 

Louvois fut empoifoinné. Le pôifon 
fut mis dans fon pat à Teau , par •Je^^^tf 
fon Médecin. On afignorë qui lavoit 
engagé à ce crime. 




A la mort de Louvois , le Roi envoya 
chercher Chamlay , filt lui offrit la place 
de Secrétaire d'Etat de la guerre , quoi*< 
qpe Barbé^ieux en eût la furvivance. 
Il- remercia le Roi, Sctuidit : >► Si Votre 
», Majefté ne veut pas donner abfolu-- 
5» ment la place au £ls , je la fupplie 
5> de nommer tout autre que moi , qui 
» ne peux me revêtir de la. dépouille 
V. du père mon, ami & mon bienfait 
j^ teur. » 



La haine de Louis XIV pour le Prince 
d'Orange , venôit dû: refus qu'il avèil 
frit de'poufer fa iîUe& de Madame.^ 
la Kaiiir0jSiepïà%FTipMSkdC'CoMi^ 
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Le Prince d'Orange , n'étant encore 

que Stathouder^ firtrouvant à la repré* 

fentation d'un Opéra , dont le Prologue. 

étoit à fa louange s après avoir entendu 

le début de l'Auteur : « Qu'on me 

y chafle ce coquin ( dit-il ) , me prend- 

y il pour le Roi à^ France ? y 
( 

Le Prince Eugène , après la bataille 
S'Hochfl^dt ^ invita les prifonniers Fran- 
çois à un Opéra ; & au lieu d'une Pièce 
fuivie , fit chanter cinq Prologues de 
QuînauU , à la louange de Louis XIV. 
4U Vous voyez ( dît-il ) J, Meffieurs ^ que 
y. î'aime à entendre les louanges de votm 
j^ Maître ?j 



Le . viejix Maréchal ^e yiUeroi^ qui 
avoît été Gouverneur de Louis Xf^. 
diibit : » Il faut tenir. le pot de chambre 
y aux Miniftres tant qu'ils font en place , 
» £cle leur verfiSir fur Utête quand ils 



\ 
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» n y font plus. 5> Il ajoutoit : « Quel- 
» qiw Miniftre des Finances qui vienne 
^ €n place ,' je déclare d avance que 
» je fuis fon ami', & même ub peu 
> fon parent* » 



Le Duc ^e GrammoTU , fils du pre- 
mier Maréchal , demanda au Roi Louis 
XÏV , un brevet d'Hiftoriographe , & 
favoit, bien ce qu'il faifoit« 



Les penfions que Louis XIV don* 
noit aux Gens de Lettres fe montoient 
à 66jOO livres, dont 14000 livres aux 
Etrangers. Tous ceux qui en reçurent 
reconnurent , fans autre examen ^ & an- 
noncèrent ce Prince pour Loîds^lç-» 
Grand X^ trompettes de la Renommée 
ne font pas chères ! 



Cç 
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On fut fort étonné , à la mort de 
Louis Xlf^y de voir àîs^per le Premter 
Préfident De Me/mes. On avoit déjà 
trouvé fort ridicule que trois ou quatre 
Magiftrats du Confeil euffent porté des 
Pleureufes à la mort de Monfeigncur. 



A la iîgnature du traité de Bade , Lo; 
Houffqye ^ Confeiller d'Etat , troifième 
Ambailâdeur , avec le Maréchal de Fil^ 
lars & le G>mte Du Luc , prétendit 
iîgner avant le Comte, & ne devoir 
céder qu'à Gens titrés. On rappella 
ha Houjfaye^ & on envoya \ fa placo 
Saint'Conteft, Maître des Requêtes. 



P*àprès cet exemple, les Confeil- 
Icrs d'Etat demandèrent la préféance 
fur le Marquis ^T^^ar, premier Ecuyer 
de Moafieury & Chevalier des Ordres 
du Roi , mais noa titrée Xe Régent ni^ 

Tome L ^ 
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inagina^ d*^utre expédient que de créer 
d'Effiut Vic^Préridpnt du Gonfeii des 
Çinancçs, 



Le Duc de Noailles , Préfident du 
Confeil des Finances , dit un jour , en 
plein Confeil & enpréfepce du Rcg^nt^ 
à Rouillé, du Coudrai , Membre de. ce 
Confeil , homme honnête,, mais, fort 
îrrogne ; ^ M. Rouillé^ il y a Ik. dç 
» la tquteille ?»,,.. Cela fé peut , M, 
» le Duc ( re'pondit Rpuillé ) ; mais il 
y p y a jamais dei pot de vin,» 



Une Compagnie de Traitans préfen- 
toit k Rouillé une Kfle dfcs Affocie's , où 
il y ayoU dç$ ji^ms-^/z^ ^Ai/v^. Bren de** 
manda la r^fon.| I1&, li|i; r^p^pdifient ,. 

que q^tWf 4ft«: /^^/v df^>;iirp.P«y<4Ci 
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î^vous- faire pendre , dans lé cas ok 
^ vous feriez des fripons? >► 

La Oucheffc de Rérry parut un jéur' 
i VOpéra , fous un dais ; le lendemain )t 
la Comédie , qusftfe dé fes Gardes fur 
le théâtre, les autres dans lé Parterre* 
Le cri fut général. Si elle eût continué ^ 
elle eût fait défertfîr fe Parterre. Elle 
prit fonparti', & fe rehfernià dans fa' 
Petite loge* 




Le Qieralier de Bouillon ^ qui fe 
f àifoit noàimer le Prince d'Auvergne , 
^onna le projet du Bal dé V Opéra ^^ 
eut dooo livres de penfion pour fon 
<ï;-oit dlavîs. 




• Le Gomte de Stair^ Arnbàflâdeur 
d!Angletërre^, ayant appris que le Prr- 
$mdant: Revoit partir d.^ ChaiUot , oit 

Fij 
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il çtoit caché , pour fe rendre en Bre-^ 
tagne , & s'embarquer pour YEcoffe , 
afin de fe mettre à la tête de fon Parti, 
demanda au Régent de faire arrêter ce 
Prince , qui devoit pafler à Château-^ 
Tàierry» 

Le Régent y voulant à-la*foii fomenter 
les troubles d'EcoJfe y & faire montre 
de zèle pour lé Roi George ^ donna, en 
prëfence de TAmbafladeur , des ordres 
a Contad^s , Major des Gardes , d'aller 
% Château'Thierri , & de prendre le Pre- 
tendant à fon pai&ge. Càatades , homme 
intelligent, devinant, les intentions du 
Prince /partit le 3 Novembre I7i5,bien 
rëfolu de ne pjis trouver ce qu il cher- 
choit. 

Stairy fe fiant peu aux de'monftrations 
du Régent , réfolut de délivrer le Roi 
George de fes inquiétudes , par un coup 
de fcélérat. Il chargea Douglas , Co- 
lonel Irlandois, au fervice de -France, 
d'aller s embufquer ï Nonancaurt^ avec 



trois aflaflîns. Ils demandèrent , en f 
arrivant , avec tant de vivacité , fi Ton 
n avoir pas vu pafler une chaife de 
pofte qu'ils défignoient , qu'ils en de*- 
vinrent fufpeéls à la nomme'e VRôjntaly 
mattreffe de la pofte ^ femme d'efprit 
& de réfolution • • • • ( La nouvelle du 
voyage du Prétendant s'e'toit re'panduc 
depuis qu'il avoit difparu de Bar)* 

L^empreflement de ces Courriers , 
reconnus pour Anglais^ lui fit foup* 
çonner qu'ils avoient de mauvais def- 
feins. En effet , on a fii depuis , que 
les trois Satellites de Douglas ëtoient 
des fcéle'rats détermine's qui , avant de 
partir de Londres ^ avoient fait leur 
marché pour leur famille /au cas qu'ils 
fuflent pris & exécutés. 

La Maîtrefle de la pofte les aflura 
qu'il n'étoit point pafTé de chaife , & 
qu'il étoit impoffible qu'il en paflat fann 
relayer. 

Douglas 5*iaprès être refté long-tempt 

F"» • » . 
iij 
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fc inutilement fur |a porte, (ortit i^9t 
un de fes gens pour aller tf^ avaru fur 
le chemin de Bretagne ^ & l&jilBk les 
^eux autres d^ns la n^aifon. 

La r Hôpital j dès cet inftant ^ fit par- 
tir , par une pprte d^e derrière 5 un Ko(r 
jillon , pour aller fu;* la route de Paru 
§u-devant de la ckatfe , & la détourner 
che? une de fes amies. 

Pendant qu'un des Ceps de Douglas 
$*etoit jette fur un lit, Tautre faifoil 
fentinfille à la porte* Elle engagea un 
PoAillon a:Éde à |e faire bqire & ^ 
}*enivrf r. Alors elle enfen^ celui qui 
dormoit, & envoya avertir la Juftice 
i^ la Maréchaulîee , qui arrêtèrent \e% 
^eux Anglais qui fe réclamèrent de 
leur Ambaffadeur ; \ quoi on leur rér 
pondit , que jufqu à ce qu'ils ey0ent 
|uftifie qu ils appartenoient à TAmbfiâà-r 
4eur , ils refteroient en prifon. 

Pendant ce temps-lk , le Prétendant 
irriva > & fut conduit daos k maifoa 
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înalqaée par k V Hôpital y où elle alla le 
trotiver , & lui apprendre ce qui vetoo?t 
àt fe pdTer. Ce Prince , pénétre de 
reconnôiiTance , ne diffimula point qui il 
ctoit , i& demeura cadie \ Nbnattcourt , 
en attendant qu'on prît des mefu'rek 
contre ceux qui n^toifent pas aïrrêtés. 

Douglas , inftruit de ce qi>i Vehoîl 
d'arriver, s*én revint > âU plus vîtèi 
à Paris. 

Peu de jours après , le Prétendant 
partit, dëfuifé en Eccléfîaftique , dàni 
une chaife que lui ^krôctii^a fa Libéi'à^ 
trice. 

Le Prince lui donna 6ne lettre pour 
la Reine d'Angleterre , à qui elle alla 
rendre compte de lavcnture ^ à idi/z/^ 
Germain. , 

Cette Princefle lui donna fon por-n: 
trait ; le Prétendant lui envoya auifi fe 
iîen : la fituation de la mère & du fils 
ne leur permettant pas d'autres mar- 
ques de ireconaoiilance» 

F iv 
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La bonne V Hôpital^ contente dit fer- 
vice quelle avoit rendu, ne demanda 
rien au: Régent de ce qu elle avoit dé- 
penfe'. 

Elle refta vingt-cinq ans Maîtrefle de 
la Pofte , que fon fils tient encore. 
* L'audacieux S t air y pour voiler fon 
crime , ayant eu l'impudence de parler 
de rcmprifonnement de fes Ailaflîns ^ 
comme d'un attentat /iz/ droit des Gens ; 
le Régent lui fit fentir combien , pour 
fbn honneur , il lui convenoit de fe 
taire ; & il fe tut. 




La Duchefle de Berriy ennuyée du 
deuil de Louis Xlf^^ obligea le Régent 
de réduire tous les deuils à moitié , 
à loccaiioa de celui de la Heine de^ 
Suède. 




Les Comédiens Italiens , qui avoient 
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cte chafles a loccafion de la Pièce de 
la Fauff'e Prude , dont le public fit lap- 
plication à Madame de Maintenon • re- 
vinrent en 171 6 , fous le titre de Co- 
médiens de M. le Régent , fous Tinf- 
peélion de Rouillé du d^udrai , fie in* 
de'pendans des Premiers Gentilshommes 
de la Chambre, 

Le Cçûr Pierre avpit conçu le deflèin 
d'allier la RuJJie^ par des mariages, avec 
les Maifons de France & d'Autriche. Il 
jugea que la différence de Religion y 
feroit un obilacle. Il penfa aufQ que la 
Religion Grecque n'étant pas fort éloi- 
gnée de la Romaine , il ne lui feroh pas 
difficile de faire adopter celle-ci par fes 
fujéts. Pour .cet effet , il envoya Kow- 
rakin à Rome ^ M. ly' retint trois ans 
fans conclure , y vivant en grand Sei- 
gneur , & a portée de s înftruire des 
principes de la Cour de Rome , & de 

Fv 
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û conduite avec les PuiâanCes CaAo» 

liques. 

Le Clergé Roiîiàin y loin de çadiei^ 
fqs prétentions , les étala fî indifcr^te-r 
ment , queXawmti/ï, a. fon retour , n'eut 
sien' de fatisfoifant à dire à fon Maître^ 

Ainfï la Cour dp ilo/ne ne manquaunc^ 
fi belle occafion , que p^ les mêmes 
maximes quilui ont fait perdre tant d'au- 
tres EtatSr 



Lorfque îe C^ar vint en France , il y: 
fit fort peu de cas de toutes les cbofes^ 
d'agrément , & dpnna beaucoup d'at^ 
tention a toutes celles qui tendent 2ii 
l'utilité. Il fut fort fenfible à une galan— 
terie que lui fit le Duc iTAntin^ de faire 
trouver dans fa falle à manger , fous uo 
dais ^ le portrait de la Clarine. It ne fut 
pi3S nioins content de celle qn on lui fit 
à la Monnoie des Médailles. 

^rès^avcHf exa0iiné>ia ifaruâure^ I^ 
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force & le jeu du balancier , il fe joignif 
aax Ouvriers pour le mettre en mou*-» 
vement & frapper une Médaille... Mai» 
qu'elle fut fa furprife^ quand il vit fortir 
de de^us le coin fon portrait, fup&« 
rieur pour la reflêniblance & pour lart 
à toutes les Médailles qui avoient été 
frappées pour lui ! 

. Il fut également fatisfaic du reversa 
cetoit une Renommée pa&nt du Nord 
au Midi, aveé ces mots* de Virgile: 
Vires acqmrit eimdo. 

U témoigna une grande envié de faire 
avec nous une alliance d'amitié : mais 
cela ne s'accordoit pas avec le plan de 
pbUticpie du Cardinal DuBois. 

Il s*atténdrif beaucoup en partaîit de 
la^ France; & dit ,qu'il voyoit avec dou-^ 
leur , ^*elle ne tarderoit pas a fe perdre 
par le luxe. 

.|^ Cardinal Al^/rom^ pendant ùi^ 

Fvi 
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maladie du Roi diEfpagne , avoi t donn.é 
ordre à THiiiffier de la Chambre de ne 
pas laifler entrer le Marquis de Villenay 
Majordome-Major, dont le devoir & 
}é droit ëtoiem d*aififler à la prëpa-* 
ration & à Tadniiniftration de tous les 
renièdes* 

Le Marquis s'ëtant prëfenté pour en- 
trer & faire fa charge , THuiffier, entre- 
bâillant la. porte, lui dit Tordre qail 
avolt reçu. Le Marquis le traite d'in- 
folent, poufle la porte, & s avance vers 
}e lit du Roi , qui ëtoit trop mal pour 
s'en appercevoir, Albéroni , voyant le 
Marquis , court au-devant de lui , veut 
envain lui perfuader de fortir, &le preiid 
par le bras pour ly forcer. Villena , fort 
goutteux , fe débattant contre le Car- 
dinal , tombe dan^ un fauteuil , faifît le 
Cardinal par la manche, lui applique 
furr les épaules & furies oreilles nombre 
de coups de canne , en le traitant de petit 
ÏVeftokt & de Faquin,à quiilapprendroit 
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le refpeél qu'il li^i devoir. Le Cardinal 
fe debarrailè enfin des mains du Mar--* 
quis 9 & (e réfugie auprès du lit , fans 
que la Reine , par dignité , & fes Do- 
meftiques , par un plaifir fecret , fuflènt^ 
fortis de leurs places. Mais k peine fut- 
il rentré chez lui , qu* il reçut ordre de 
fe retirer dans fes Terres. 

N. B. Le Cardinal n avoit ofé recourir 
mxxCenfures^ dans la crainte de rendre 
l'aventure publique , mais qui ne le de- 
vint pas moins. 



Le Régent acheta ,dans ce temps, pour 
la Couronne , le diamant le plus gros & 
le plus parfait qn'il y eût en Europe. 
On le nomma le Régent ^ quelquefois le 
Pitt , du nom du Vendeur , beau-^frerc 
de Stanhope^ Secrétaire d'Etat, oiicle 
da célèbre Pitt d'aujourd'hui. On en 
demandoit quatre millions ; mais , faute 
d'Acheteurs, on 1^ donna pour deux. 
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Put l'avoîc aclieté d*un Ouvrier def 
mines du MogoL On le préfère à la 
fameufe perle i^Ef pagne , nommée la» 
Pérégrine , & au plat d'une feule éme- 
raude de Gines. 




Le RégentzcQotàe^ cette année (171 S), 
le traitement de Majefté au Roi de Da-- 
nemarcky & le titré de Haïues-Puiffances 
aux Etats-Généraux de Hollande. 



jyArgenfon , nouveau Garde de« 
Sceaux , demande le tabouret pour ia 
femme , & lobtient. C eft la première 
qui 1 ait en k titre de femme de Garde 
des Sceaux. 




Le l^egenti^v&t de femèler du choix 
d^in ]premier Médecin du Roi , autre** 
ment qu!à titre d'exclniionà Chirac , fou. 
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propre Miédecin ; & à Boudin , pour les 
kifolens propos quil avoil tenus contre 
lui à la mort du Duc de Bourgogne. 
La place fut donnée à Dodart. 



UAbbé de SiWU-^Pierrej Âum^nief 
de Ilffademoi/eUe y ayant donné fon livre 
dans lequel il faifoit valoir l'avantage 
de la pluralité des Gonfcils, les ennemis 
de b Régence voulurent voir dans Fou-^ 
vrageune fatiré du Gouvernement de 
Louis JCJ/^, &. tâchèrent de mortifier le 
R4gem dans un Officier de fa Maifon; 
Mais > ne pouvant fim fmt de juridique 
contre TAbbé , ils cabalërent dans TAr 
cadémie , dont il étoit Membre ^ pour 
Tun faire exclufe; 1} n-en refta pas mdîns 
l^imi à&s Académiciens Lettres , qui 
obtinrent que fa {dace ne Oeroit reioplie 
q^'k f% mort. 



V 
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Le Manifefte contre YEfpagne fut 
fait par Fontenelle , fur les Mémoires de 
TAbbé Dubois. > 




Dans ce temps, parurent les Philips 
piques : Itt^range-Chancel en étoit lau- 
tcur. II fut envoyé auxlÛes Sainte Mar^ 
guérite , d'où il fortit pendant la Régence 
même , & fe montra librement dans 
Paris, pour détruire, probablement,Vopi- 
ïïîon où Ton étoit , que le Régent Tavoit 
fait afiailiner. Uû Auteur qui auroit fait 
moitié moins contre une C. . •, ou une 
?• « • , feroit envoyé aux Galères. 



La Duchefle de Berry s'avifa de re- 
cevoir la vifite dé TAmbafladleur de 
Venife , placée dans un fauteuil fur une 
eftrade de trois marches. L'Ambafla- 
deur furprîs, fit une révérence, tourna 
k' do s , & fortit fans dire un mot U 
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aflembla , le jour même , les Miniftres 
étrangers s & tous déclarèrent publi- 
quement, qu'aucun d'eux ne remettroit 
les pieds chez la Princéflè. 




Berthelot de Pléneuf^ enrichi dans les 
vivres & les hôpitaux de J armée , s'en- 
fuit à Turin , lors de la Chambre de 
Juftice, 

Comme il n'avoit pas moins refprit 
d'intrigue que celui d'affaires , il fe lia 
avec les Commis des Bureaux, s'iniinua 
auprès des Miniftres de cette Cour; & , 
pour fe faire un mérite qui pût lui pro* 
curer un retour agréable à Paris , il en« 
treprit de négocier le mariage de Made-« 
moifelle de Vahis^ avec le Prince de 
Piémont j fils du Roi Viâor-Amédée. 

Quand il vit fa propofition aifez bien 
reçue \ Turin ^' il chargea fa femme, 
qu'il avoit laiflée à Paris , d'en inftruire 
le Régent^ qui goûta fort ce mariage, 
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& chargea TAbié Dubois de fuîvre 
cette affaire. 

Il ne pcHfvoit s'adreéfer plus mal : 
l'Abbé, dans k deflein de fe rendre 
agréable à VEmpereur ^ dont la protec- 
tion devoit lui procurer le chapeau de 
Cardinal , farorifoit le projet que ce 
Prince avoit d enlever la Sicile dM Rai 
ViSor. Il n'avoit éonc garde de laiiîer, 
prendre au Régent aucun engagement 
avec la Cour de Turin. Il prit pourtant 
le parti de montrer beaucoup d ardeur 
pour ce mariage ; & cependant de le 
faire échouer. 

Pendant qu'on negocîoit cette alHance^ 
Maderaoifelle de Valois s etoit prife de 
paifion pour le I>uc de Richelieu ; & la 
chofe fit aiTez d éclat pour que Madame 
C mère du Régent ) en^ut inftruitc. Elle 
le prit avec autant de hauteur que de 
vertu ; & fit avertir le Duc , s'il fe fou-* 
doit de fes jours , de ne pas approcher 
des lieux où feroit fa petite-fille } & |e 
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Due fut ailèz prvdt^nt pour ne pas neV 
gliger ra\i$. 

VAhhé Dubois h\Çn c« moment pour 
\à\&r tranfpirer ce f^ï fe négocioit 
du marjage avec k Prince de Piémont, 
Cela fut jufqu à Madame , qui entre-- 
tenoit avec la Reine de Sicile une cor«- 
refpondjince d'amitîe aâêz fuivie; & 
elle n*eut rien de plus prefTé que d écrire 
\ cette Reine , qu'elle étoit trop de fes 
amies pour penfer \ lui faire un auiS 
mauvais préfent que Mademoifelle de 
Valois, Quelques jours après, elle crut 
fnèfiie devoir fûr^ part au Due &. k 
la Duche^ d'Orléans , du bel a Ae de 
fr9ncl|ife qu'elle avoit f^it. Madame la 
Ducheflè d'Orléans en fut au deYefpoir^ 
Made0)oifelle d^ Valois né s'en foucia 
guère , r Abi3é Dubois joua le plus fâché ^ 
^ le Régent ne fit que rire de l'incartade 
Allemande de fa mère. 

Mademoifelle J^ ^û^ixépoufa enfuite 
le Duc de Modèncy & profita de la leçon 
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que lui donna la grande -- Duchefle 
de Tofcane^ lorfqu'elles prirept congé 
l'une de l'autre : « Mon enfant , lui dit 
V cette Princefle , faites comme moi , 
^ ayez deux ou trois enfans , & de là 
)► tâchez de revenir en France j il n'y 
y a que ce paysJà de bon pour nous. » 
Avant que de partir pour Modéne ^ 
où elle alloit à fon grand regret, Made- 
moifelle de Valois obtint la grâce du 
Duc de Richelieu. > 



Law , n'ayant pu appuyer ionfyfléme 
de l'approbation du Parlement, conçut le 
projet de l anéantira Appuyé de l'Abbé 
Dubois & du Duc de la Force , il per- 
fuada z\xKégent de rembourfer , en pa» 
pierj toutes les charges de jiidicature : 
moyennant quoi le Roi deviendroit 
maître des Parlemens, 



INTÉRESSANTES. 14! 

Pécoily qui avoit fait fortune en coni'* 
mençant par les plus bas emplois de lâ 
Gabelle , ne fongeant qu à accumuler dé 
nouvelles richefles , fit conftruire , dans 
l'endroit Je plus retire de fa maifon, 
un caveau qui fermoit à trois portes, ÔC 
dont la dernière étoit de fer. 

Il y alloit de temps en temps jouir de 
la vue de fon trëfor ; &, quoique ce fût 
le plus fecrètement qu'il pût , fa femme 
& fon fils eii eurent enfin connoiilànce. 

Un jour qu'il y ëtoit aile , de grand 
matin , & qu'on le eroyoit forti , fa 
famille ne Tayant point vu rentrer le 
foir; après avoir le lendemain fait en- 
foncer les portes du caveau; & ouvrir 
celle de fer, dont la clef étoit reft^e en 
dehors, trouva le malheureux vieillard 
étendu entre fes coffres^ le$ deux bras 
rongés , & une lanterne à côté de l^i 1 
dont la chandelle étoit éteintç. 

Sa femme ne tarda pas à quitter Lyon ^ 
#11 la fcène s étoit pafleç, & vim $ eta« 
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blîr à Paris avec fon fib , qai epoufa «ne 
fille de Le Gendre ^àt Rouen 5 & acheta 
»ne charge de Maître de? Re<|uète$ ; 
lequel ne laiflâ qu'une fille (fl) , mariée 
4u Duc de Brijfac , frère aîné de celai 
daujourd'hui^ 




Law^ devenu Catholique en 1 720^ fut 
flaturalifé & nommé Contrôleur général. 

Le Prince de Coati lui? joua te tour 
4 envoyer klâ banque desuader le paie- 
spent d'une fi graiide quantité àt biU€^\> 
q\x(m en ramen»^ trois* iSoucgoast ckargés^ 
dargtnti 

LékH^ s^etk flMffM'zv^R-^ntr qui fitî 
aU'Prince d^Çonti lafrëprim^ndfe la piifS> 
vive.^ 




Lorfque le Duc & la Dùchefle Du 
Maine furent arrêtés , lè premier Pré-». 



l«p«MMteai«^iBtaMliié****iadi^MiMMH 
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ûédot qui ne fie ièntoit pas net ^ voulut 
séclsdrcitàtceqneltRegent pouvoitei^ 
fa voir i &.Iui fit demander une audience 
fecrette par Mademoifelle de la Chauf* 
ferayt. 

II fut introduit par la porte de. der- 
rière dans le cabinet du Régêru ^ qu'il 
trokva avec la Ckaufferaye , entrée par 
I4 porte, ordinaire. Le Magiilrat débuta 
par un: grand ^ala^ de refpeâ & d'at- 
tachement inviolable . r £bitîniens dont 
ili étqit bien' aife« de renouyeller Tadlio 
rance yàsifi$. unr tenus où . tant d'autres 
s'ëcartoient de leurderoir ;j& cherchoit, 
ep:pi»^kDtà)lit« dans les 7;erai du;Prince , 
qiielkr in^pre^oo . laîfioit fon* difboars* 
M#i$. le B4gsniô %MktHZi fii exactement 
qfie ht Mkgiftfô^ n'appercerant aucun-, 
dê^ger y s'éfbaiiiâacen.nouy^llfis prote£- 
tations , & alloit fe retirer fort cornent 
df - lûi-nnême:; lerfque Ift Régent y lui 
pr^i^U^tun^^piervM dkfroidèmepti; 
RecQnii9i&»!sYa»ftvada^f:« • l^^a^ 
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C'étoît une lettre de la main du pf e* 
mier Préfide^it , par laquelle il rëpon^oit 
au Parlement au Roi 4* Ef pagne , & s'ex- 
pliquoit fi clairement, quil n'y avoit 
pas moyen de propofer de commentaires. 
Le premier Préfident, frappé comme 
d'un coup de foudre, tomba profterné, 
la goutte Tempêchant de fe mettre à 
genoux. Il embraifa les pieds du Régent ^ 
tti proteftant de fes remords & en im« 
plorant fa grâce. • • • 

Le Régent , fatis lui répondre , lui 
lança un regard d'indignation , & paflà 
dans une autre chambre. 
La CAauJferaye^étouràiQ de cette fcène, 
reprocha au premier Préfident de l'avoir 
engagée k demander cette audience. 
L'autre , pour toute réponfe , la conjura 
de fuivre le Régent y & de tâcher dé le 
fléchir. 

La Chauffera/ € alla trouver le Prince 
qui fe récria fur le crime & l'audace d« 
Magiftrat , qu'il votilpit fsure arrêter. 

« Vous 
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» Vous êtes trop habile pour cela (lui 
5^ dît-elle ) en foûriant ; vous n'en ferex 
€ rien : cela eil trop homme pour vous. » 

» En voilà un dont vous ferez deTor-- 
y mais tout ce que vous voudrez dans 
» le Parlement. Vous' avez quelquefois 
» befoin de pareils C • • ^ • : il fufSt de k 
» tenir entre la crainte & lefpérance. 
» Je vais lui remettre Vefprit , afin qu'il 
)r ait la force de fe retirer, y 

Sur quoi elle quitte le Prince , vient 
rejoindre le Magiftrat , qu'elle trouve 
plus mort que vif, parvient à le raflurer , 
& le remet entre les mains de Duplejfis\ 
qui le. conduit à fon carrofiê. 



Le Cardinal de la .Trimoidlle' étmt 
mort à Rome, & laifTant l' Arche vécké 
de Cambrai vacant , Dubois eut Tim*-* 
prudence de le demander au Régent. 

Pour entrer en matière : » Monfei- 
3> gncur ( lui dit-il ) f ai rêvé cette nuit 
» que j'étois Archevêque de Cambrai^ ^^ 

Tome h G 
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Sur quoi le Régent^ regardant Dubois 
avec mépris ~ Tu fais des rêves hien 
ridicules ! — Eh ! pourquoi ne me feriez- 
VGUs pas Archevêque comme un autre \ 
*^ Toi \ Archevêque ! • • • • Miféricorde ! 

Alors Dubois lui cita tous ^îs garne- 
mensque lui & /« Tellier avoientdonnés, 
à FEglife. 

]Le Rëgent ennuyé de la lifte & 
fatigué de la perfécution , lui dit : Mais 
tues un facre« • • £h ! quel autre facre 
voudra te facrer?-— Oh! s'il ne tient 
qu'à cela, Monfeigneur, mon affaire 
,eft bonne. J'ai mon facre tout prêt; 
votre jpremier Aumônier , l'Archevêque 
de Rkeims. Il eô dans votre anti-chambre: 
il fera charmé de la préférence; je vais 
vous l'amener» 

Il vole à Tinftant même à Fanti-r* 
chambre , dit à Trejjan la grâce que lui , 
Dubois , vient d'obtenir , & le defir qu'a 
le Régent que Trejjan foit le Confervar- 
leur. Celui r- ci y zotStnXi Dubois le 
prend par la main ,1e préfente z\xRégent^ 
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& redouble de remercimens. TreJJan y 
ajoute 1 éloge du fujet. Le Régent ne 
repond jien ; fur quoi Dubois fort, & 
publie quil eft Archevêque de Cambrai^ 
comptant par ••là, & fans doute avec 
raifon , arrêter toute demande. Il écrit 
enfuite à Néricault Defiouches ^ , qu'il 
avoit laiflë à Londres chargé des affaires ' 
k fa place , d'engager le Roi George a Ae- 
mander au jReg-e/zr l'Archevêché de Cantr 
^rtfipourleMiniftre,auteur de lalliance, 

' A cette proposition le Roi d'Angle- 
terre 5 partant d'un éclat de rire : « Eh ! 
» conîment voulez-vous ( dit-il k De/^ 
y> touches ) qu'un Prince Protcflant fe 
» mêle de faire un Archevêque en 

• » France f • • • Le Régent en rira , & 
y sûrement n'en feraiien. ^jPardonncz- 
moi , Sire^ ( dit DeJlôucHei) il en rira, 
mais il le fera } & tout de fuite il lui 
préfente une lettre très-preflànte 6c toute 

^ Auteur du Glorieux 1 &Cf ^ 

Gii 
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écrite. « Donne, puîfque cela te fait 
y plaifir (dit le Monar(|ue) ; » & il figna 
la lettre, 

N. B. Il paroît que le Régent jouoît 
la Comédie lorfqu'il témoigooît de la 
répugnance k nommer l'Abbé Dubois 
k rArchevêché de Cambrai , puiiqu il 
cherchoit dans ce même tems k lui 
procurer le chapeau de Cardinal , & en 
a voit même écrit au Pape. 

he Prétendant^ alors réfugié k Kome^ 
étoit dans une telle détrêilè , qu il avoit 
offert fa nomination k Dubois^ s'il le 
faifoit payer de fa penfion promife par 
le Régent : mais TAbbé n avoit garde 
d'accepter cette nomination /qui Taoroit 
difcrédité auprès du Roi George. II aima 
mieux fe faire un mérite auprès de lui 
de ce refus, pour l'engager k s'intércffer 
pour lui auprès du Régent. Auffi le Roi 
Otorge foUicita pour lui le Régent^, & 
engagea même VJEmperâur^ fur qui il 
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ivoit beaucoup de crédit k en faire 
autam. 



Clément XI étoit aflez difpofe à doin- 
ner, le chapeau à Dubois , pourvu que 
la France Youlût concourir à Tôtet au 
Cardinal île NoaiUes , dont Dubois auroit 
la dépouille , comme lé Saint Père def- 
tinoît le même traitement k Albérom y 
fugitif d'f^ûgTzc. Sur quoi Pi/^oij eflaya 
de le faiçe arrêter par les Génois , pour 
renvoyer prifonnier a Rome ; mai^ ils 
• y refusèrent. 




L*AI)I>é Dubois ayant enfin ét^ nomm^ 
k rArcheTêchë de Cambrai , n'étant que 
lonfuré , il s'agiflbit de prendre les Or- 
dres. Il ne doutoit pas que le Cardinal 
de Noaillestne fût flatté de faire ce petit 
plaiiir a un Miniftre puiflant qui pou^ 
toi^ avoir tant d'influence fur le parti 
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qu'on, prendroit a Tégardde la Conf^ 
titution. Il fe trompa : le Cardinal ne 
voulant pas fe déshonorer par une comt- 
plaifance baflè & criminelle , refufa net- 
tement. On lui fit parler par le Régent 
même. Il répondit avec refpeél & mo- 
deftie, & fut inébranlable. 

Muni d un Bref çoxxr recevoir tous les 
Ordres à4a-fois , & d'aune permiffion de 
rArchevêque de Rouen , il fe rendit 
avec TEvêque de Nantes datis une Pa- 
roifle du Grand Vicariat de Pontoije^ h 
plus voifine de Paris , & y reçut les 
Ordres à une Mefl'e baflè. 

Lefacre fefit au f^al-de-Grace yarec 
la plus grande magniiîce'nce. Toute la 
Cour y fut invitée, & s y trouva. Les 
Ambafladeurs & les Miniftres des Princes 
Proteflans s'y trouvèrent dans une lan- 
terne oppoféeà celle où étoit le Régen$^ 
dont les grands Officiers* faifoient les 
honneurs delà cérémonie.. .. Le feandale 
Eccléfîaftique fut le plus fuperbe fpecT 
aclç ! 



INTÉRESSANTES*. 15! 

Le Duc de S. Simon ^ qui fe vantoit 
d*être le féal homme titré que Dubois 
eût afïèz refpeélé pour l'excepter de Tin-* 
vitation, offrit au Régent de s'y trou-* 
ver, fi ce Prince vouloit fe refpeéîer 
aflez lui-même pour s'en abftenir^ &le 
Régent y avoit confenti. Mais la Com- 
teiîè 4e Parabère^ Maîtreflè alors ré- 
gnante , ayant pafle la nuit avec lui ^ 
exigea quil iroit. Le Cardinal ^eKoAa/i 
voulut être le Confervateur; & TEvêque 
de Nantes qui avoit d«nné les Ordres ,» 
premier Ajfiflant : le ISiégent pria Maf-- 
Jillon y nouvellement Evéque de C7^r- 
monty d'être le fécond. Soit timidité 
bourgeoife, foit nécefSté,il accepta. 

Antoîne-Jofephy Comte de Horn^ âgé 
àt 22 ans , Laurent de Mille , Piémon- 
tois , Capitaine réformé dans la Cor* 
nette-Blanche, & Lejiangy fils d ua Ban- 
quier Flamand, âgé de .20 ans , ayant 

Civ 
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complottë d afîâffiner un riche Agioteur 
lé conduiiirent dans un cabaret de la 
rue de Venife , & l'y poignardèrent. Le 
Comte de Hom & Mille furent arrêtés ; 
Lejlangy qui/e faifoit appellerle Che- 
valier Defcamps , fe fauva. Le procès 
ne fut pas long ; & dès le mardi fuiyant 
â^ Mars : l'un & l'autre furent roués 
rifs. 

Le Régent fut affiégé de toutes parts 
pour accorder la grâce , ou du moins 
une commutation de peine. 

On n infifta pas fur le premier article ; 
mais on redoubla de foUicitations fuif 
l'autre. On repréfenta que le fupplice 
de la roue étoit fi mfamant> qu'une fille 
de la Maifon de Hom ne pourroit , juf- 
^u'à 1^ troîfeéme génération > entrer dans 
aucun Chapitre. On eiOaya de le toucher 
par l'honneur que le coupable avoit de 
lui être allié, f^r Madame.... « Ehbien ! 
» ( dit-il) j*en partagerai la honte : cela 
^ doit- confoler les autres parens, » 
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' Cependant il fat près d'accorder la 
comxxiiutation de peine : mais La%i^ & 
]'Abbë Dubois Yen détournèrent ^ & lui 
firent fentir la néceiSté de maintenir (fur- 
todl dans cetinftant) la sûreté publique ; 
& que le geuple crieroit contre cette dif- 
tinélion de fupplice , pour un crime ii 
noir ÔL fi vulgairement connu. 

Lorfque les parens & alliés eurent 
p^rdu XQute efpérançe de fléchtrje JRe- 
^nt , le Priocf de Ràbtc & le Prince 
d'Ifengkien y que le coupable touchoit de 
plus près que d'autres, trouvèrent le 
moyen de pénétrer jufque dans la prifon 
du criminel • & rexhortèrent k fe fouf-* 
traire k la honte du fupplice^ on prenant 
un poifon qu'ils lui apportoient. Mais le 
coupable les ^yant obftinément refufé^ : 
» Va >* malheureux ! (lui dirent - ils en 
» le quittant) tu Reft digne dépérir quic? 
» par la m^n du bourreau. 9 

Le Comte de. Hom , av^t fon erimef, 
ëtoit cQxmu pour un e&roc & un maj^ 

Gt 
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vais fujet de tout point. Sa famille in- 
formée de fà maùvaife conduite , avok 
envoyé aitl GentUliomme pour payer fes 
dettes & le ramener dans fa patrie , 
ou de gré, au de forée, en obtenant 
du Régent un ordre de le faire foriir 
de Paris : mais, malheureufement ^ il n'y 
arriva que, le lendemain du crime. 

Le Régent ayant adjugé la confifcatiott 
des biens du Comte de Horn au Prince 
de Horn , celui r ei lui écrivit la Ifettre 
fuivante: 

Je ne me plains pas^ Monfézgneur^ de 
la mort de mon frère; mais je me plains 
dé ce que V, A. ait violé en fa perfonney 
les droits du Royaume , de la NoMeffe 
& de la Nation. Je vou4 remercie de ta 
confifcation de fes biens : je me croirais 
auffi^ infâme que lui , fije recevois* jamais 
aucune grâce de vous. J^ef père que Dieu 
* & le Roi ^ vous rendront quelque jour 
une juflice auffi exaSte que vous Vave:^ 
tmdue à mon malheureux frère ^ 
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Le projet de la Conjuration èiEfpagàe 
étoit dé faire révolter le Royaume con- 
tre le Kégent ; de mettre le Roi d'£/^ 
pagne à la tète du Gouvernement de 
-France, & fous^lui le Duc Du Maine. 
On con»ptoit fur l'union des Parlemens ; 
& tout le projet étoit traité aflez énig- 
xnatiquement dans des leUres 9uu>ou-^ 
vcrient être furprifes. 

Mais Albéroni vouluty avant que d'é- 
clater , voir des plans: arrêtés, , & les 
jaoms de ceux dont.dn dèvoit fe fervir. 
Comme il étoit très-dangereux de con- 
fier ces détails à un c ourrier , que l'Abbe 
. Dubois pouvoir faire enlever ; Célamare 
• imagina qu'il n'y avoir rien de moins 
iufpeél que le: jeune Alâié Ponocarer^ ^ 
neveu du Cardinal de ce nom , & Mon- 
téléoTiy fils de l'AmbafTadeur àil^fpagné 
en Angleterre , qui rctournoisnt enfejn* 
h\t en Ef pagne. 

Ce fut iaJ^iZ&rflîùiçfir.àvJorter cette 
iatrigtie* . Le SècréiaiiB ;Ai Prince dr 

G vj 
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CélamaresffÀX un rendea^Tons chezcette 
femme , avec une de fes filles ,1e jour que 
partait TAblë Portocarexo. Il y vint tard^ 
& s e3rcufa fur ce qu'il avoit été occupé 
^ des expéditioRs de lettres fort iinpop- 
tantes, doAf il.fidloit cbai^er desVoya* 
geurs. 

i^ Filîan laiâa ftos amans enfemble, 
& alla fur le champ rendre compte à 
TAliké Dubois de ce qu'elle? avoit en-* 
tènjdi]. Auffintôt on expédia un courrier 
muni des ordres nécefiaires pour avoir 
naâr^forte. 

II. joignît Ics^ Voyageurs à Poitiers , 
les fit arrêter & iaiiir tous leurs papiers, 
qu â rapporta \ Paris , le jeudi 1 1 dé* 
cembre , précifément à Theure oÀ le 
Kégem entroit k YOgérm. L'Abbé ouvrit 
k paquet^ eut le tems de tout esa-» 
miner ,.& de mettre en réferve ce qn it 
voulut. 

Au fxaûc et X ùpém ^ TAbbé voulut 
iresxdre copf te aa A^/u de la captuie» 



INTERESSANTES, Î57 

Tout autre que ce Prince auroit été 
prefle de s eclaircir dVn fak aaffi im- 
portant : mais c'étoît la prëcieufe heure 
du plaifir I » • . El rAbbë eut jufqu an 
l^idemain , ailêz tard ^ pour prendre fe» 
mefuFes avant que de conférer avec le 



Comme l'Abbé Pz/^oijfaifoît la revue 
des papiers du Prince de Célamare , & 
que Le Blanc alloit ouvrir une. ca£êtté ; 
» M. Le Blanc y ( dit T Ambafladeûr ) , 
» cela n eft pas de votre refTort : ce font 
9« des lettres de femmes. Laiifeas cela à 
:» TAbbé ; qui toute fa vie a été M». » t^l^ 




Le Parlement vouloitinftrmrefecrit^ 
temeoî le procès de Lau^: des Gomf-* 
jnîHâires nommés d'office avoient défà 
entendu des témoins y & Fon ne fe-pfià- 
pofpit pas moins q»e de fe faiflr dtl cottu 
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blç, de terminer fon procès en ieux 
heures de tems , dé le faire pendre Asm 
la cdur du Palais , les portes fermées , 
& de les ouvrir enfnitc pour donner 
au public le fpeélàcle du cadavre. Le 
'"Régent en fut averti. 

On prétend que ce fut par le Prëfident 
Dodun, qui, depuis,, fut Contrôleur 
jgénéral. . 



; Le Pape ayant refufë k trois Arche- 
rêqiies , douze Evêques & quantité' 
diAbkés , des Bulles , s'ils ne fe foir- 

.inc:ttoi€nt à des conditions contraires à 

<jîDS Xibertés ; lé Régent défeniit^au Car- 
dinal de la Tnmomlle , notre Ambailà' 
deurà Rome^ de recevoir aucune de ces 
Bulles^ fi on ne les donnoit pa^ toutes 
conformes à nos droits & ufagcs. U 

^nomma mèm.e uni? commiffion , prife du 
Cçnjeil de Régence , pour ftatuer Un les 

^moyi^ns de fe pafer du Pape^ 
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Mais la commiiSon neurpas le tems' 

de travailler beaucoup. A peine en fut>- 

' on inftruit à Rome , que le Pape fit partir 

un Courrier avec to^utes les Bu^et.\ dat^ 

la forme ordinaire. 

t La Comteflê deSahran ayant ^ouîa 
•profiter d un moment de débauche poiir 
faire aii Régent une qucftionfpf quelque 
affaire d'Etat > il Ja mena devant une 
glace, & lui dit : a Regarde^toi f» •^»'« 
» Et vois fi c'ell à uil aaâi joli yifag^ 
y qu'on doit parler d'aflàires } > . 

Il fut défendu à tout Particulier d'a- 
Yodr chez lui plus de 500 Kv, defpèces. 
On fit des perquifitiôns jufques dans les 
^ Maifons Religieufes , & on r:écompenfa 
les» dénonciateurs. Ce qui » fit ^ire à 
Mylord Stairi Qu'on ne pouvoit plus 
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douter de h catholicitë de Lau^^ puïf- 
qu'il étaUifibiit \ Inquifitcon en France , 
après âYoir prouvé la Tranfubfiant'uuion 
fsa le chasgement des e/z^ècexen papier. 



Lau^ éioît Ecoiîôis ,fe donnant pour 
Gentilhomme ; ilétoh grand ^ bien fait , 
d^uçe figure agréable & noble >de beau^ 
cQup d' efprh , d unepobtefle diftingaée» 
arec de la hauteur fana infolence» Sst 
•femme y ou plutôt celle qui paâbit pour 
rètre, étoit une Angloife de qualité, d*ui3^ 
caraélère altier, quç les baCefles de nos 
grandes Dames rendirent bientôt imper*^ 
tinente» 



Le Nonce Maffei^ qui vînt cette 
année en France , étoit fils d un Trom- 
pette de la ville de Florence. Il étoil 
arrivé de la plus bafle domefticité \ la 
Prélature. D avoit beaucoup d^fjprit ^ 
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de probité, & des mœurs très-re'gU' 
lièresr 



Le Parlement ayant attaqué le Duc 
de la Force pour monopole j plufieurs 
Pairs prefentèrent au Roi une requête, 
par laquelle ils prétendirent que les Pairs 
n'ont dautre Juge que le Roi; qu'on ne 
peut inftruire,en matière criminelle, 
des procès intentés k un Pair, quen 
vertu d'une commiffion particulière , 
adreflee \ tel ou tel Tribunal que k Roi 
juge \ propos de choifir ; & qu'alors ce 
Tribunal juge , conjointement avec les 
Pairs. 

Le Régent^ avant de décider la quef- 
tion , voulut l'entendre difcuter au Con- 
feil par les Pairs de l'un & de l'autre 
parti. 

Le "Duc de S. Simon défendit vive^ 
ment le Duc de la Force ^ quant à l'in- 
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compétence du Parlement ; le Duc ile 
Noailles , du parti contraire , n*ofa ré- 
pondre , & àlle'gua qu'il n*ëtoit pas prêt. 
Le Prince de Conti & la plupart des 
Pairs y pour toute réponfe au Duc de 
S.. Si/7zo/z, déclarèrent au Régent q^ih 
s*en tenoieiit aux remontrances du Par- 
lement. Par crainte il avoit . évoqué 
l'affaire au Confeil ; par ce motif, il fe 
détermina pour lavis le plus nombreux , 
& renvoya l'affaire au Paricment. 

Il n'eft pas facile de prononcer fur les 
prétentions refpeélives du Parlement & 
des Pairs, Ceux qui nient la compétence 
du Parlement, croient prendre un parti 
plus noble ; ceux qui la reconnoiffent , 
un parti plus sûr. 



Dubois faîfoit toujours follîcrter \ 
Rome le chapeau de Cardinal. Pour 
donner plus de poids h fafoHicitatiorr> 
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il propofa au Cardinale RoA^Tz d'aller 
prefler la promotion , avec promeilë de 
lui procurer le premier Miniftère à fon 
retour. Il fe difpofoit à partir lorfqu on 
apprit la mort du Pape. Le Cardinal 
partit pour le Conclave ^nï\xm de tout 
l'argent néceflaire. Il prit Tencin pour 
fon Conclavifte , & laifla en dehors 
Laffixeau pour , recevoir les lettres de 
Dubois , qu il yenoit régulièrement leur 
lire. 

Il ëcrivoit à Dubois , le 5 Mai , que 
malgré la prétendue impénétrabilité du 
Conclave^ il y entroit toutes les nuits y 
au moyen d'une faufle clef, \ travers 
de cinq corps-de-garde. Tencin^ defon 
côté , prit des mefures dignes de lui & 
de fon commettant. Il offrit; au Cardinal 
CoTHy de lui procurer la Tiare par la 
faélion de la France & des autres par tifans 
bien payés, fi Conty vouloît s'engager 
par écrit de donfter après fa nomination 
le chapeau à l'Abbé Dubois. Le marché 
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fait & fignë;& Tencin intrigua fi eiHcace« 

ment , que Conty fut ëluPape, le 8 Mai. 

Après lexaltatian , Tencin fomma le 

Pape de fa parole. Le Pontife répondit 

qu'il fe reprocheroit éternellement de 

n'^être parvenu au Pontificat^que par une 

efpèce de fimonie : «nais quHl n'aggra- 

veroit pas fa faute par la profiitution dil 

Cardinalat \ un fujet indigne. Tencin , 

voyant qu*il ne pouvoit rien obtenir^ 

menace le Saint Père de rendre fon écrit 

public. Sur quoi le Pape , efirayé , crut 

qu'il valoit mieux éviter ce fcandale à 

TEglife. Il balançoit pourtant encore, 

lorfque SegUone , fon Secrétaire , vint 

dire k Tencin que fon Maître avoit 

grande envie d'une bibliothèque; mais 

qu'on en demandoit douze mille écus^ 

& qu'il ne les avoit pas. La fomme fut 

auffitôt comptée ; & cette générofité 

emportant la balance , le Pape nomma 

Dubois \t i6 Juillet. Mais il netoit pas 

\ la fin de fes peines « • • • Tencin nevou-^ 
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Uni pas avoir été TinArument gratuit 
d'une infamie , réfôlut d en tirer parti , 
pour fe faire lui-même Cardinal , en fit 
impud( mment la propofition au Pape , 
& lui déclara qu'il ne rendroit le billet 
qu'à cette condition. 

Le Saint Père ne put ie déterminer 
à faire jouir Tencin de fà perfidie. Il en 
tomba malade £c, ne fit plus que languir. 

Une noire mélancolie , caufée par fon 
dépit & fes remords , entretenue par Li 
préfence de Tencin , refté Miniftre de 
France à Rome^ mit Innocent XK au 
tombeau. 



l.e jour que Dubois reçut fa calotte 
de la main du Roi \ après avoir fait fon 
remerciment , il détacha fa Croix épif- 
copale , ît la préfenta à' 1 Evêque de 
Fréjus , en le priant de la recevoir : 
n Parce que (dit-il) elle portoit bon-. 
ê neur. ^ Fleury la reçut, en roug^flânt. 
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aux yeux du Roi iSc de toute la Cour ; 
& qui pis eft , fut obligé , en courtifan 
fournis , de s en dëcoren Ce qui lui 
attira nombre de plaifanleries. 



Le Régent^ qui avoit remarque' le 
goût du Roi pour fon Précepteur , lui 
propofa r Archevêché de Reims ^ comme 
un liége de la première diftindlion. Le 
Roi l'envoya chercher fur le champ , & 
lui apprit le préfent qu'il lui faifoit. 

Fleury fe confondit en remercîmens 
refpeftueux : mais refufa d être premier 
Duc & Pair de France. Le Régent inMa 
inutilement , & finit p^r le prier d'ac- 
cepter , du moins l'Abbaye de Saint 
Etienne de Caen. Fleury accepta ce béné- 
fice fimple , de 70000 livres de rente ; 
& fit mettre fon refus de rArchevêché 
dans toutes les gazettes* 
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Le Régent àonnzy cette année, TEvêché 
de Laon à T Abbé de Saint-- Albin , bâtard 
non reconnu qu'il ay oit eu àehFlorance. 
Quand il voulut , en conféquence y 
fe faire recevoir au Parlement , il fut 
arrêté par la difficulté de poi;ivoir arti- 
culer ni père , ni mère , ni par confé- 
quent produire un nom. Cet obftacle , 
à la mort de Dubois , lui valut l'Arche- 
vêché de Cambrai. 




r*^ 



Dubois ayant terminé une négocia- 
tion qui intéreffoit fort le Régent y(\e 
mariage du Roi avec l'Infante A*EJ^ 
pagne ^ & celui de Mademoifelle de 
Monfpenficr^stc lePrince des AJluries;) 
le Duc de Saint - Simon fut déclaré 
AmbaiTadeuf extraordinaire pour aller. 
faire la demande de la PrinceiTe. Une 
de fes principales inftru<3ions , étoit de 
.voir & 4e cultiver beaucoup le Jéfuite 
d'Aubenton , Çpnfefleur du Roi. A leur 
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première entrevue , le Jéfuite dit à YAm^ 
bafladeur : Que l'intention du Roi étdit 
que la jeune lofante iût inftruite par un 
Jëfuite ; qu'il mouroit saSi d'envie de 
prier M. rAmbafladeur de demander, 
de fa part ^ au Roi foh neveu y de pren* 
dre un ConfefTéur Jëfuite; & termina 
fon difcours par oârir fes fervices pour 
la GrandeJJfe que defiroit l'Ambaflàdeur. 
Dubois fit nommer le Père Linière^ fous 
prétexte que la nomination d'un Con- 
feifeur JeTuite ëtoit ime condition ftipu* 
Jée par VEfpagne. 




L*Ele<aeur de Cologne , frère de TE- 
leâeur de Bavière^ ëtant k Valenciennes^ 
annonça qu'il precheroit le !*'• avril 
JL.a foule fut prodigieufe à l'Eglife. L'E' 
leéleur étant en chaire falua gravement 
i auditoire, fit le fifne de la croix, & 
cria : Poiffon d* avril! Puis defcendit, 
tandis que des trompettes .& des cors^ 

de-chaâê 
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fîe-chaflè faifoient un tintamare digne 
d une pareille fcène. 




Lorfque le Régent facrifia Nacé^ qu'il 
aimoit beaucoup , à Tenapire que le 
Cardinal Dubois avoit pris fur lui , 
quelqu'un dit à Nojcé^ pour le confoler : 
que cette difgrace ne feroit pas de longue 
durée, <c Qu'en fàvez-vious , ( dit-il ) ? 
'» Je le fais , répondit l'autre , du Régent 
^ ;mêxue. Qu'en fait-il, répliqua Nocé.i^ 



Le Cardinal Dubois^ au retour de 
Tencin y qui revenoit de Rome , le crut 
ti^s-propre à le fervir dans le dernier & 
le plus grand de fes projets ambitieux ^ 
& lendotflrina en conféquence. 

Dans une audience que Tencin eut 
du Régent , après lui avoir dit combien 
la Cour de Rome étoit fatisfaîle de la 
conduite & des talens du Cardmal Du^ 
hois^iX infinua au Prince que cette Couç 



lyo Pièces 

«'attendoit aie voir bientôt Premier Mîr 
niftre^ & que jamais Son AlteJJe ne poii-* 
%'oit faire un meilleur choix pour fa 
tranquillité & pour le bien de l'Etat. 

A peine Tencin eut-il effleuré cette 
matière , que le Régent voyant de quoi 
il s'agiflbit , dit ( en l'interrompant ) : 
» Que diable veut donc le Cardinal ? je 
5> lui laifle toute Tautorité d'un premier 
» Miniftre : il n eft pas encore content , 
5> il en veut le titre ! . • . • qu'en fera- 
it t-il ? Combien de tems en -jouira-t-il l 

»-il eft tout pourri de v Celui qui 

^ Ta vifité m'aflure qu il ne pourra 
» vivre fix mois. » / 

Cela efl-il bien vrai , Monfeigneur ? 
—Très-vrai. Je te le ferai dire. — Cela 
étant , je vous cohfeille de le déclarer 
Premier Miniftre, plus tôt que plus tard; 
Nous approchons de la Majorité du 
Koi ; vous conferverez , fans douté, la 
confiance de Sa Majejle\due à vos fer- 
vices &. à vos talens. Mais enûn , vous 
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ti'aurez plus d autorité propre !• • • .Un 
grand Prince , comme vous^ a toujours, 
des ennemis & des jaloux : ils cherche* 
ront à vous aliéner le Roi : ceux qui 
l'approchent de plus près ne vous font 
pas les plus dévoués ; vous ne pouvez, t 
à la fin de votre Régence ^ vous faire 
nommer Premier Miniftre ? . . • Faites 

le Cardinal A fa mort, vous fuccé- 

derez au titre qui n*aura pas été établi 
pour vous 5 & auquel le public fera déjà 
accoutumé. Ce raifonnement frappa le 
prince, & Dubois {\xx Premier Miniftre. 



Dubois s'étoit marié, jeune, dans 
un village du Limoufin ^ avec une jolie 
Payfanne. La mifère les obligea de fe 
féparer à lamiable. Ils convinrent que 
la femme ^agneroit fa vie comme elle 
powroit , & que le mari iroit tenter 
/ortuàe à Paris. 

. Lorfquil fut parvenu à TEpifcopat, 

Hij 
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il craignit la révélation d'un engage-^ 
ment qui paflbit les Lihenés de VEgUft 
Gallicane. Il en fit confidence à £• • v , 
Intendant de Limoges , qui trouva le 
moyen d'enlever la feuille di* Regif- 
tre de célébration & la minute du No^ 
taire, 

La place de Miniftre & Secrétaire 
tfEtat de la Guerre , fut la récompenfe 
de fon adrefTe & de fa difcrétion. 

La femme du Cardinal Dubois , aprèf 
la mort de fon mari , vint à Paris , o& 
t\\% a vécu dans Fopuknce & l'obfcurité 
plus de vingt-cinq ans. Elle étoit fort 
unie avec fo» beau-frère^ & ellç^ n avQÎ( 
|>oint d'enfans. 




La Dttcheflê de Berri avoît pris tui 
appartement aux Carmélites de la rue 
Saint-Jacques^ où elle fe retiroit la' 
veille des grandes fêtes. Elle y couchoit 
1^ f inangegit avec les Héli^ieufes | 
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affiftoit même aux Offices de jour & de 
nuit. De - là , retournoit aux Orgies du 
liiixembourg» 




Le Régent , pour édifier lé putHc ^ 
ainfi que fa fille , marcha ^ en grand 
appareil, le jour de Pâques Iji6 ^ à 
Saint-Eujiache , & y communia. 

Le cotitraile de fa vie habituelle & 
de cet a(^e de religion y fit le plus maii^ 
yai$ effet du mdnde. 



te Comte Maffei^ Vîcc-Roîde Sicile 
en 1 71 6 , prit fî bien fes mefures , qu'une 
nuit tous les Jéfuites , tant Pères que 
Frères , fains ou malades , furent en- 
levés 9 embarqués , deux jours après de'* 
Ibarqués fur les côtes de l'Etat Ecclé* 
£aftique , & abandonnés à leur bonne 
ou mauvaife fortune. 

Us fe rendirent, comme ils purent > 

Hiij 
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Ik Rome ; oà le Pape , quoique très- 
embarraffê de cette inondation de Moi-* 
nés , n'en devint pas plus tr ^itable avec 
le Gouvememeîft de Sicile. 

« 

Mais la Chambre Apoftolique fe laf- 
fant bientôt de fournir la fubfiftance à 
tant de commenfaux , on vit un beau 
jour affiche dans Rome un ordre à tous 
les Profcrits de fortir de la ville , fous 
des peines très rigoureufes , auxquelles 
il fallut obéir. Ils voulurent rentrer dans 
la Sicile. Mais le Comte Maffeis^étdint 
montre inflexible, ils fe répandirent 
dans les campagnes d'/ra/i^, ou la plû« 
part périrent dé mifète. 



u . 



• La France a toujours le choix dis 
Wonce. Le Pape préfente trois fwjets , 
entre lefquds elle choifit , & peut 
rejetter tous les trois. L'Empereur & 
TEfpagne ont le même privilège. 
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Le Cardinal Dubois vouloît faire 
revivre pour lui rancienneSouveraînelë 
de Cambrai, ir écrivit à Chavigni^ à 
Madrid ^.ii en chercher les titres en Ef* 
pagne, 

« Si le Roi d'Efpagne ( dit-il , dans fa 
» lettre ) a été ufurpateur , comme il 
» le paroît par les proteftatioûs que les 
« Archevêques ont toujours faites, le 
» Roi d'E/pagne eft injuftç détenteur. » 

Chavigni ne put réu£r dans ces re- 
cherches. 



Le jour de Pâques , qui fui vit la pro- 
motion de Duboif au Cardinalat , s'é« 
tant éveillé plus ^rd qu'à fon ordinaire , 
il s'emporta en juremens contre fès va- 
lets , de ce qu'ils lavoient laifle dormir 
fi long-tems un jour où il d^voit dire 
la Méfie. On fe prefla de Thahiller ^ 
toujours jurant. Quand il le fut, il fit 
appeller un Secrétaire , & oublia d'aller 

H iv 
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dire la Mefle , & même d aller 1 en^ 
tendre. 



Le Régent ftit charme de la mort 
de ce Miniftre. 

Le jour qu'on lui fit lop^ration^rair, 
extrêmement chaud , tourna ï Torage^ 
&L ce Prince ne put s^empêcher de dire t 
9 J'efpère que ce tems-là fera partir mon 
:^ drôle I » 

Dubois jouiflbît , a fa mort, de deux 
millions de revenu , fans compter an 
argent comptant & un mobilier im^ 
menfe. 



La Duche/Iè de Pkalaris , entre les 
bras de qui mourut le Régent ^étoïtéx 
Dauphinéj & fe nommoit d'Harancbun 
Elle atoit ëpoufé un Aventurier , Duc 
du Pape , qui fe nommoit George d'En-- 
iraignes , fils d*un Financier , dont Bei^ 
Imu parle dans fa première Satire , fous 
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le nom de Gorge. Il y avoit George dans 

la première Edition : 

Qw Gorge vive ici, puîfi[ue Gorge y veut 



Vivre. 



Un homme s'ëtant avifé de faire Te^ 
loge du Duc de Chartres , en prëfence 
du Kégeru^ fur la grâce avec laquelle il 
avoit danfe dans un Ballet : « Savez- 
3^ vous ( dit le père ) que j'envoie faire 

5^ f ceux qui me font de pareils comr 

^ plimens ?» 



Un jeune Seigneur Anglois , à (on 
rctolir de France ^ ayant dit au Roî 
Guillaume , que ce qui lui avoit paru de 
.plus plaifant à la Cour de France étoit^ 
que le Roi eût une vieille Maîtrefle , & 
un jeune Miniftre ( Barhéi^ieux ). ^ Cela 
p doit vous apprendre, jeune homme, 

> ( dit Gui aume ) qu'il ne fait ufage ^ 

> ni de lune ^ ni de l'autre, » 



Hv 
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Charlotte-'ChnJlîîie'Sophie de Volfeii^ 
hutel i femme du C^arovît^^ Alexis , fils 
de Pierre Premier y Cs^ar deMofcovicy 
& fœur de la femme de l'Empereur 
Charles VI ^ naquit le 25 Août 1694. 
Cette Princefle , avec de la beauté , de 
î'efprit, des grâces & de la vertu, 
devint l'objet de Taverfion de fon mari , 
le plus féroce des hommes. Il eflâya 
plufîeurs fois de Fempoifonner ; mais 
le contre-poifon la fauva. 

Enfin il lui donna un jour un fi fu- 
rieux coup de pied dans le ventre, 
étant grofle de huit mois , qu'elle tomba 
évanouie & noyée dans^ fon fang. Pierre 
Premier étoit alors dans un de fes voya- 
ges. Son fils, perfuadé que cette mal- 
heureufe Princefle n'enj)ouvoit revenir, 
partit à Tinftant pour fa maifori de cam- 
pagne. 

La Gomtefle de Conifmark , mère du 
Maréchal de S^zjc^, étoit auprès de h 
Princefle lorfqu elle accoucha d'un en- 
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fant mort 5 & en prit tous les foins pof- 
fibles. Mais prévoyant , fi elle en rêve- 
noit j qu'elle périroit tôt ou tard par la 
férocité du CT^drovit:^ , elle imagina un 
moyen de la fauver, en gagnant les 
femmes de la PrinceiTe , & de-là manda 
au mari que la femme & l'enfant étoient 
morts* Sur quoi le Cs^arovits^ manda 
qu'on \ts enterrât aufGtôt & fans céré- 
monies. On dépêcha des Courriers au 
C^^ar & dans toutes les Cours , ôc TEui- 
rope prit le deuil d'une bucïie qu'on 
avoit enterrée. 

Cependant la Princefle tr^nfportée 
dans une chambre écartée , reprit peu- 
à-peu fa fanté & fes forces. Alors , mu- 
nie de quelques pierreries & de l'or que 
lui procura la Comteflè, vêtue en femme 
du commun , elle partit avec un vieux 
Domeftique de confiance y Allemand , 
qui paifoit pour fon père , & fe rendit 
\ Paris. Elle y fit peu de féjour , jpi'ît 
une femme pour la fcrvir , paiîa dans 

H vj 
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un de nos parts , & s embarqua pouf 
la Louifzane. 

Sa figure lui attira d abord l'attention 
des habitans y parmi lefquels un OfEcier" 
de la Colonie , nomme Dauband^ qui 
avoit e'té en Rufficyh reconnut. 

Il avoit pourtant peine à fe perfuadef 
qy une femme dans ixn tel état , fûc 
la belle-fille du d^ar Pie:re. Pour s'ea 
aflurer davantage , il offrit fes lervîccs 
au prétendu pèrç. Une liaifon plus partie 
culière fe forma par degrés , & ils en vin^ 
rent )ufqu a faire une fociété pour monter 
enfemble une habitation à frais communs. 

On apprit , quelque tems après , dans 
la Colonie , par les Gây;ettes ^ la mort 
du Cs^arovk^» Dauband déclara pour 
lors à la Princeilè quil la connoiâbit 
& offrit de tout abandonner pour la re* 
conduire en RuffU. 

Mais la veuve du C^arovh^yfe tro»* 

- Tant plus heureufe quelle ne l'avoit 

4lt auprès du Trône ^ refufa de facrîfier 
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la tranquillité de Ton état oBfcur , ï tout 
ce que lambition lui pouvoit offrir. Elle 
exigea feulement AeDauiandle {ecret 
le plus inviolable , & de fe conduire 
avec elle comme il avoit fait jufquts-là. 

Il en fit le ferment , & fon intérêt 
iuffifoit pourVy rendre fidèle. La beauté, . 
Telprit & les vertus de la Princeiîe, 
avoient fait la plus vive impreffion fuy 
lui, & rhabitude de vivre enfemble 
Vavoit fortifiée. Il étoit aimable & ci>- 
core jeune } & comme elle l'avoit tou- 
jours fuppofé dans l'ignorance de ce 
qu elle ctoit ; les attentions refpec- 
tueufes de Daitband pour elle n'en 
avoient été que plus flatteufes. Elle n'y 
avoit donc pas été înfenfible. Es con- 
tinuèrent de vivre comme à rordinaire; 
mais ils fe devepoient de jour en four 
plus chers l'un à Tautre. 

Le vieux Domeftique, qui pàflbît 
pour le père de la Princefle , étant venu 
il mourir > elle & Daubaad^ tous detai 
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jeunes ne pouvoient plus décemment vi- 
vre enfemble aufïi habituellement qu'ils 
faifoient quand elle y paroiflbit autbrifée 
par un père, Dauband le fit fentir à la 
Princelîè, ficfaifit ce moment pour lui 
faire laveu de tout ce qu'il fentoit pour 
elle,& pour lui reprëfenter qu'ayant 
fane fois renoncé à toute idée de gran- 
deur , elle pouvoit auffi Taccepter pour 
époux y s'il ne lui étoit pas défagréable , 
& cacher d'autant mieux par-là fon pre- 
mier état. Elle y confentit : & celle qui 
étoit d'abord deftinée k régner fur la 
RuJJîe, & dont la foeur régnoithFiennCj 
devint la femme d'un fimple Officier 
d'Infanterie. Elle en eut, dès la première 
année dç leur mariage , une fille ,qu elle 
nourrit elle-même^ qu'elle éleva, & 
à qui elle cnfeigna le François & XAl- 
lemaud. 

Il y avoit dix ans qu ils vivoient dans 

..cette heureufe médiocrité où l'amour 

réciproque de deux époux tient lieu de 



INTÉRESSANTES. l8} 

tous les autres biens , lorfque 1^ mari 
fut attaqué de la fiftule ; ^ que la fem- 
me , alarmée des dangers de l'opéra'* 
tion , voulut qu elle fç fît à ^Paris, 

Ik vendirent leur habitation , & s em-» 

barquèrent fur le premier vaifleau prêt 

à partir. Arrivés à Paris , Dauband y 

fut mis entre les mains du plus habile 

Chirurgien. Sa femme lui rendit tous 

les foins de lépoufe la plus tendre , & 

ne le quitta pas uninftant que la guérifon 

ne fût parfaite. Ils penfèrent cnfuite k 

prendre un parti qui pût aflurer leur 

petite fortune, Dauband foUicita a la 

Compagnie- des Indes un emploi dans 

rifle de Bourbon^ & en obtint la Maforité. 

Pendant que le mari fuivoit les affaires , 

la femme alloit quelquefois prendre Tair. 

avec fa fille, aux Tuileries. 

Un jour qu'elles y étoient far un 
banc , & qu elles câufoient en AUe^ 
mand , pour n'être point entendues de 
ceux qui étoient à côté d'elles y le M*-^ 
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rëchal de «Sox^ ^enpaâânt & entendant 
des femmes parler fa langue , s'arrêta 
pour les confidërer. La mère levant 
alors les yeux , & les ^aiilant auifitôc 
qu'elle reconnut le Maréchal, lui £t 
voir 'un tel embarras, qu'il s'écria: 
3> Quoi, Madame ! feroit- il poflîble î... )► 
Ellç ne lui permil point d'achever , fc 
leva , & le tirant à l'écart , lui avoua 
ce qu'elle étoit , lui demanda le plus 
grand fecret y le pi^a de la quitter, & 
de venir chez elle apprendre ce qui la 
concernoît. 

Le Maréchal y alla le jour fuivant. 
Elle lui fit. le récit de fes aventures , & 
de la part qu'y avoit eue la Comteflè de 
Conifmark , mère du Maréchal. Elle le 
conjura , en même tems ^ de ne riea 
révéler au Roi^ jufqu'à la conclufioA 
d'une négociation quelle avoit com- 
mencée , & qui feroir terminée avaot 
trois mois. Le Maréchal le lui promit, 
& la voyoit , elle & foa mari y de vtx 
ea tems ^ incognao. 
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Cependant le délai qu elle avoit de- 
mandé étoit près d*expirer , lorfque le 
Maréchal étant allé la voir , apprit 
qu elle étoit partie depuis deux jours 
avec fon mari, nommé à la Majorité 
de Tifle de Bourbon 

Le Maréchal alla, fur le champ, 
rendre compte au Roi de tout ce qui 
regardoit la Princefîè. Le Roi fit appeler 
le Miniftre de la Marine ( c*étoit , je 
croîs, M. de Machault ) \ Si. ^ fans lui 
dire le pourquoi ^ lui ordonna d'écrire 
au Gouverneur de Tifle de Bourbon , de 
traiter M. Dauhand avec la plus grande 
confidération. Le Roi écrivit en même 
tems à la Reine de Hongrie , avec qui 
nous étions en guerre, & Finforma 
du fort de fa tante. La Reine remercia 
houis Xf^^ & lui adreffa pour la Prîn- 
ceflê une lettre , par laquelle elle Tin- 
vitoit à venir auprès d'elle : maiià con- 
dition de fe féparer de fon mari & de 
û fille, dont le Roi vouloit bien prendre 
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jfoif . La PrinceiTe refufa de telles con- 
ditions , & deraeura avec fon mari J4if- 
qu'en 17+7 , qu'il mourut. Sa fille étant 
morte auffi , la Princefle ne tenant plus 
à rien , revint à Paris , & fe logea k 
THôtel du Pérou, Son deflein étoit de fe 
mettre dans un couvent ; mais la Reine 
de Hongrie lui ofFrit de venir fe fixer \ 
Bruxelles y avec une penfion de vingt 
mille florins. J'ignore fi elle y alla : mai» 
je fais qu elle efl: , depuis fix ans , à Vitri^ 
à une lieue de Paris , ( j'écris ceci en 
1772^) où elle vit fort retirée , avec trois 
Domeftiques^ dont un Nègre. On la 
nomme Madame de Moldack. J'ignore 
qui étoit M. de Moldack , & quand elle 
répoufa. Elle eft encore veuve : je la vis 
en 1768, à la promenade. 



Quand on remit k Louis XI f^ l'état 
des fommes que le Château & les Jardins 
de y^erf ailles avoient coûtées japrès avoir 
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VU le définitif du compte, il le jetta au 
feu. L'article du plomb, pour le châ- 
teau & les conduits d*eau , étoit de 
frente-deux millions. 



LaPrîncefle de Cond^ mère du Prince 
de (7j/z/i d'aujourd'hui ( 1771 ) difoit- à 
fon mari,: « Je puis faire des Princes du 
V Sang fans vous, & vous n'en pouvez 
a^ faire fans moi.)> 



" Les Jéjuhes ont par-^tout des confrères 
Laïques , qui font les mêmes vœux ; à 
l'exception de celui de chaftetë. Ils en 
ont même qui font extérieurement Pra- 
tejlans. Le Secrétaire d'Etat Defnoyefs 
ëtoit Jéfidte laïque. Jean III ^ Roi de 
Portugal, mort en 1557, un an après 
S, Ignace , étoit Jéfuite , & avoit un 
Bref du Pape pour garder fa couronne» 
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Maximilien , Duc de Bavière , eft mort 
Jéfuite^ en i;^ 2 6. 11 fit bâtir, à Munick^t 
Maifon des Jéfuites. 

N. B. On en pourroît citier bien 
d'autres I 




La fignature des fils & filles de France 
n eâ que du nom de baptême , fans au« 
cune additioq. 



ManfarJ^ Surintendant des bâtimens, 
lïfôît avec Louis XI P^ de la flatterie la 
plus coquine. Il lui prefentoit quelque^ 
fois des plans où il laiflbit des chofes û 
abfurdes , que le Roi les voyoit du pre- 
mier coup-d'œil. Là^deflus Manfard 
à tomber en admiration > &à s'écrier; 
^ Que le Roi nignoroit rien! & en 
9 faroit en architeâvire , plus que le» 
» Mjdtres mêmes. » 

On a foupçonnë K^Tf^d en aroirufe 
«infi dans fa partie , au fujet èiAtfudie & 
i^Efiher. 
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Le Maréchal de Montrevel étant à 
table chez Biroriy Père du Maréchal 
d'aujourd'hui, & Colonel des Gardes 
Françoifes , on verfa une falière fur lui. 
D en fut fi^ effrayé , qu'il » écria qu'il 
etoit mort 1 • • • Il tomha en f oibleife ; on 
remporta chez liai; la fièvre le prit, & 
il mourut au bout de quatre fours , en 
4718. Cet événement fortifia lafuperf* 
tition des gens auffi fots que lui. Il étoit 
d'ailleurs d'une grande valeur : il ne 
laiila que deux filles , qui furent let 
Comteffes de Flavaçourt & de Hautes 
Feuille. . . 



Caflel dos Rios , Ambafladeur d'E/S 
fagne en /r^/z^e, çn 1699, avoit dans 
fes inftrudions de faire révoquer le dé- 
cret de^ Sorbonnç , qui condamnoit le 
livre de Marie d'Agreda ; & de fair^ 
établir en France Iç dogme de Xlmm^hli 
flflçf Cùnçepuon. 
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{ Le Duc d^Alie , père de celui qui 
vint Ambaflàdeur en France en 1 704 y 
ayant perdu fa maîtreflë , qui s'étoit en* 
fuie , faifoit dire des Méfies pour que 
Dieu lui fit la grâce de la retrouver, 
c étoit d'ailleurs, un Iiosune d'efprit. 



La Duchefle d^Albe^ bru de celui 
dont je viens de parler , fit prendre à 
fon fils, malade a Paris ^ en potions & 
.en lavemeris y des Reliques pulvérifées , 
L'enfant n'en mourut pas moins ^ au 
grand ëtonnement de la mère I 



L'Abbe de F'atceville^frhre du Baron , 
Ambaflàdeur à Londres , fut d'abord 
Colonel du Re'giment de Bourgogne- ^ 
pour le Roi èiEf pagne y Philippe IF; 
& fe diflîngua par plufieurs a<ftions d'ë- 
clat. Mécontent * d'un pafle - droit , il 
quitta le fer vice &fe fit Chartreux. Aprèf 
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avoir fait fes vœux , s'ennuyant de la 
folitude., il fe procura -quelque argent 
de fa fami'le , fans laifler foupçonnet 
fôn deffein ,fit acheter par un affidé , un 
habit de cavalier, des piftolets & une 
ëpee , fe traveftit tine nuit dans^fa cel- 
lule , & prit le chemin du jardin. Soit 
hafar d , foit foupçon de la part du Prieur , 
ils fe rencontrèrent. /^û/rm//(? le poi* 
gnarda fur le champ ^ & tout de fuite 
fauta la muraille de Tenclos , où on 
lui tenoit un cheval prêt. Il s'éloigna 
promptement , & ne s'arrêta que lorf* 
qu'il le fallut pour rafraîchir fon chevar. 
Ce fut dans un lieu écarté , où il n'y 
avoit pour toute habitation qu une Au- 
berge : il fit mettre ^ la broche un gigot 
& un autre morceau de viande , qui étoît 
tout ce qui s'y trouvôit' alors. A peine 
commençoit-il à manger , qu'iin. Voya- 
geur arrive ; & ne trouvant plus rien , 
ne doute pas que le premier arrivé ne 
veuille bien partager un dîner qui fcm^ 
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tloit fuffifant pour deux : maïs V^atte^ 
mile prétend qu'il n'y en a pas trop pour 
luû La querelle devient vive , & le 
nouveau venu s'empare de Tun des deux 
plats. VaiteviUe , ne pouvant le lui arra^ 
cher^ tire un de fes piftolets , lui en caflê 
la tête , met l'autre fur la table , & 
menace THôteflê & un Valet accourus 
^u bruit , de les traiter de même s'ils 
ne fe retirent , & ne le laiflênt dîner en 
paix. Il s'ëloigna enfuite au plus vhe, 
efluya des fortunes diverfes dans fes 
voyages , & nnit par fe retirer dans les 
Etats du Grand Seigneur^ où il prit le 
turban^ obtint du fervîce, & fe dif- 
tingua aflêz pour devenir Bâcha & avoir 
le Gouvernement de quelques places 
dans la MoreV,au temps où les Vémtiens 
& les Turcs y étoiem en guerre. 

Cette eirconftance lui fit naître l'idée 
4e chercher \ rentrer en sûrçtë dans fa 
patrie. Il négocia fecrettement avec les 
VinitUni , qui obtinreot pour lui , à 

Romcg 
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Home y rabfolution de fonapcftafie^fa fe- 
tCularHatian , & un Bénéfice confidérable 
^n Franche-Comte,: au ftioyen de quoi, 
il leur livra les places dont il étoit le 
maitrè. 

De retour dans ia Pfo^vince^ au mo- 

inent 6\x'làoms XlVj portoit la guerre, 

fl fervit aidez utilement la France pour 

en obtenir des grâces marquées ; fur- 

4out un crédit & une autorité re{pe<5lée 

à JSiç/à/s^/i. iL' Archevêché étant devenu 

vacant , le Ràîd j:domma ; «nais le Pape i 

trouvant du fcandale à nommer pour 

Archevêque un Apoftat , Reniât > & 

meurtrier publiquement <connu , refufa 

conftamment les Bulles ; & VatteviUc^ 

:^at obli^ de fe^contenter , en échange:^ 

. de deux bonnes Abbayes y & du bau(« 

jDoyenné de Befanpon. Il y vivoit en 

-grand Seigneur , avec un équipage de 

chaflê -, une table fomptueufe , craint; , 

ie%eélé (dit i^oins \ 1 extérieur ) , allant 

-de temps /ini tenu aux Chartreux^ voir 

Tomt L l 
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ceux de fou icmps qui y vîvoient en- 
core } 6c mourut en 1710, âge de plqs 
de 90 ans . • • Tant la tranquillrcé d aine 
& la bonne confcience conmbuent à h 

fanté ! 

Voici le portmt qpe fait Péliffon de 

TAbbé de Vmted^itte , d|ins (on Hiâoîre 
de la Conquête dt la Franche-Comté ^ 
-en 1668. 

K Un teni|)^rament froid :6c paifiblo 
^ en sppatrencè ; ardent ific /vtûfent e» 
> effei; braucoup •d'dprk, de tiivacîté. 
» •& d'impëtuolîtéanindedaiis; ijQmemip 
j^ de diffimula^tion & de i^leniie «u 
^ dehors ; 4es ^flanunes couvertes de 
» neige & de glâce ; un grand filêiice, 
» DU 4in tocrent «b paroles propres à 
ji perfuader; Teit&rmé en lui-raSme, 
# mak^ comme pQar enXaittir>^ èefioln 
9 avec plus de ibnce. Le iout ezemé 
V par une ^ pleine 4!agita(tioa fie de 
l> teiiipêies,^props!es à donner plus de 
t ferff>eté ^ pks^ éeiiDU{$le^ ^à I'^g^ 
^ prit, # /i ' : 



\ 
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D y a un fait afiez curieux , très-sûr 
& peu connu , au fujet du ColHer de 
l'Ordre du S. Efprit : La dévotion s'al- 
lioit autrefois avec le plus grand débor- 
dement de mœurs , & la mode n en A 
pas abfolunient paflee. 

Le motif public de Sfenri III ^ en 
inftitnant VOrdre du Sairu-Efpru ^ fut la 
défenfe de la Catholicité ^ par une aflb<« 
ciation des Seigneurs qui ambitionne-- 
roient d'y entrer. 

Le vœu fçcret fut d«n faîte hommage 
\ fa fœur Marguerite de J^aiâk , qu'U 
aimoit plus que fraternellement. 

Le S. Efprit eft leTymbpk de Tamour : 
les omemens du Collier ëtoient les mo« 
nogrammes de Marguerite & de Henri ^ 
lepares alternativement par un autre ma* 
nogrammé fymbolique , compofé d'un 
^ pki & d'us f delta joints enfemble ; 
1^, auquel on faifoit {ignider fidelta pour 
fedetta en îtéien y Se fidélité en Fran^ 
^ià. Benri If^^ mûmt du myflère ^ 

In 
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changea le Collier par délibération d« 
Chapitre., du 7 janvier 1597, 6t rem- 
plaça par deux tropliée<t d'armes, le 9 
& le monogramme de fifarguerùe, Tetx 
ù VU les preuves non fufpeif^ci. 
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^ M S Manuscxits 

DEM. COLBERT, 

Pa^ie îSgr& fiàv. 

£xv commeftcement de lannëe 1663^ 
le Roi voulut donner des marques pu« 
bliques de 1 envie qu'il avoit de faire 
fleurir les Lettres pendant fon règne. 
Pour cet effet , il voulut donner des 
penfions & des gratifications à tous ceux 
qui excelloient^ en quelques fciences , 
dans fon royaume & dans les pays etraa«- 
gers; & s'étant fait inflruire , par les 
Ambafladeurs & par toua ceux qui oik 
commerce avec lesSavans , du nom des 
principaux en tout genre , ôc des fciences 
où ils exçelloient ; il fit choix lui-piême 
d*un bon nombre , auxquels il envoya 

I iij 
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les fommes quil leur avoit deiHnéeiy* 
fSont voici la lifte avec la note : 

Ao ^eur de la Chambre , fon 
Médecin ordiitaire, excel-» • 
lent homme pour la Pbyfique 
& pour la connoiflànce des 
paillons & des iens , dont il 
a fait divers Ouvrages fort 
eftimés, une penfion de.«. lOOO L 

Au /leur Conrart y lequel , fan^ 
connoiflànce d'aucune autre 
langue que fa maternelle ^ 
eft admirable pour juger de 
toutes ks produâions de TeC- 
prit , une penfioa de t • • • • X 50O 

Au fîeur Lt CUrcy excellent 

Poëte François • «.•••«•; 60O 

Au fîeur Pierre Corneille , pre- 
mier Poëte Dramatique du 
monde •..••.•••••••••• 2000 

Au fieur Dejmaretni^, le plus f er- 

. tiie Auteur , & doué de la 
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plus belle iaiâçimtian qui ait 

jamais été*. «««^ •• • «.. i4PO I« 

Au fleur .Mérmg^^ cxcélleflt 
ponr la. criu^ue àt% pi^es« 
.«•» • •. aooo 

Au fîeur Abbé ^e Pure, qui écrit 
l'Hiftoire, en. Latin pur & 
élégant » «•••.« iooo 

Aufieur5^er,excellentPgëte ^ 

François »••••••». 800 

Au iieur Corneille le jeune. ^ bon 

Poëte François & Drama- • v 

tique. ..;.•.»•.••.. lOOO 

Au fieur . Molière , excellent . . . 
Poëte Comique. * . 1000 . 

Au4îeuf Benferade^Vo'étt Fran- 
çois fort agréable. 1500 v 

Au Père Le Coin^re , de ÏOra^ 
toire , hàbilt pour THiftoire. 
. .s ....... .. • .150a 

Au fieur Godifroi , Hiftorîo- 
graphe- duRoi. . . . . . . 3600 

Au /idur Htiet , de Caen , grand 

lir 



« • • • 



I 
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perfonnage^qui a traduit Ori-- 

géne^ . . '. r 1 500*1» 

Au fieur Charpentier^ Poète & 
Orateur François. ..... 1200 

Au(îêi|r Abbé Cotin^ idem. • laoo 

Au fîeur Sùrbière ,favant es Let- 
tres humaines. ......* jfooO 

Au fieur iîa/imer, idem. . . . 3000 

Au fieur Ogier^ confommé dans 
la Théologie & les. Belles- 
Lettrés ..... 1500 1 

Au fieur F^alRer^ profeflant parr 
faitement la Langue Arabe.. 
600 

A TAfabé LiVaytr,^ favant es 
Belles -Lettres looa 

Au fieur Le Laboureur , habile 
pour l'Hifteîre . ....... 1200 

Au fieur de Sainte-l/larthe^ id. 
• . . . 1200 

Au fieur J)u Perrier , Poëte 
Latin. . 800 

Au fieur FUchier ïoëte Fran- 
çois & Latin. 800 
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Aux fieurs de Valois frères ,qui 
. écrivent THiftoire en Latin. 2400 L 
Au ficur iVfoî/rij.PoëtcLatin, 600 
Au fienr Racine , Poëte Fran-* 

çois. Zoo 

Au fîeur Abbë de B mr^eis^ con- 
fommé dans la Théologie 
poiîtive Scholaftique, dans, 
llïiftoire, Us Lettres hu- 
maines & les Langues Orien^ 

taies 3000 

Au fieur Chapelain y le plus 
grand Poëte François qui ait 
jamais été , & du plus folide 

jugement 3000 

Au fieur Aibé Caffagne , Poëte , 
Orateur ,& favant en Théo- . 

logie. . . .^. V 1500 

Au fieur 'Perrault y habile en 

Poéfie & en Belles-Lettres. 

, . . 1500 

Au fieur Més^erai , Hiftoriogra- 

phe 4000 

Ir 



^ 



%o% Pièces 

Le^ étrangers font Heînfius^ Vojjlus:, 
JSiityghenSy ( HoUandois^ qui a inventé 
les Pendules ) Bekleais , &c. dont les 
penfidns font de u & de 1500 liv, . 




Le Pape Benoît XIII ( Vrfini ) von*- 
lant, en 1725, accorder aux Evêques 
rhonneur de lui baifer la main ; les 
Cardinaux lui firent à ce fujet des repré- 
fentations , cet honneur n'étant dû qu'à 
eui. Cela n'eftipêcka pas Duclos de 
prendre cette liberté avec Clément Xlf^y 
qui en rit. 

Madame de Ccrhuel ( fameufe par fes 
bons mots ) difoit : « Quand tout ce 
j^ qui fe dit de l'autre monde y ne feroit 
» qu'un bruit de ville, cela vaudroit 
9 bien la peine de s'çn informer. ^ 

UAbbé de Longuerué étzxit à fon 
AMMiye du Jatd 1 ies Religieux lui de- 
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mandèrent ^ wn ]t>vT , quel étoit fon Con* 
feSeur î ^ Quand vous m aurez dit 
( répondit ÏAhhé ) » quel etoit celui 
3^ de S. Auguflin , je tous snommerai 
> le mien, n^ 

Il eft vrai que nous ayons fes Cortm 
fefftons , mais il n y parle pas de foa 
Confejfturt 

Fouquei At la Vartmne y qui d*abord 
^toit gafçon de cuifine chez Catherine , 
Dûcheffe ie B^r^ fœur de Henri If^^ 
parut aflez intelligent à ce Prince , pour 
qu'il le chargeât du département de la 
galanterie : pofte plus lucratif qu hono^ 
rable. Il fit en peu de temps une telle 
fbrtane , que la DuchefTe lui dit ; « Tu 
» as plus gagné à porter les poulets de 
à» mon frère, quà piquer les miens ! » 
Il avoit beaucoup defprit , & paflk 
bientôt de l'intrigue à la négociation. 
Menri I^ l'employa dans ïa politique, 
& le chargea d affairée qui exigeoient 

Iyj 
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autant de courage que d'habileté. Lit 
Varennt ne cherchoit point à en impofer 
fur fes premiers emplois. Le Chancelier, 
avec qui il eut une difcuffion , voulant 
rhumilier en les lui rappelant : « Point 
y d airs de mépris ? ( lui dit La Varennéy 
ji fi le Roi avoit vingt ans de moins , je 
y^ ne troquerois pas nia place contre la 
» vôtre. 5> 

Dès qu'il vit que Ton Maître craignoit 
les Jefuites , il voulut s'en faire des amis ^ 
contribua plus que perfonne k leur rëta-^ 
bliflement , & finit par s'y attacher de 
plus en plus par fes propres fervices. IX 
fut le fondateur de leur célèbre Maifon 
de La Flèche y & s'y retira après la mort 
de Henri.If^. Il s'amufoit fouvent à tirer 
au vol. Un jour il apperçut fur un arbre 
une Pie^ qu'il vouloit faire partir pour 
la tirer ; lorfque laPie fe mit à crier Ma^ 
quereau. Croyant que c'étoit le Diable 
qui lui reprochoit fon ancien métier, il 
tomba en foibkfiè , la fièvre le faifit , & 
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il mourut au bout de trois jours , fans 
^u'on pût lui perfuader que cette Pie 
ëtoit un ôifeau domeftique ëcliappé de 
chez quelque voifin , où elle avoit appris 
à parler ainfi. 



Le difcours de Louis XIV^ à Mon-* 
feigneur le Dauphin , ( Mailufcrit ) eft 
certainement du Roi, qui le diâa à 
Péliffon. 

Lorfque ce Prince , fur. la fin de ik 
vie, fit brûler beaucoup de papiers , le 
Duc^ depuis Maréchal de Noailles^ qui 
ëtoit avec le Roi , lui demanda avec 
inAance , & obtint ce difcours , qu'il 
depofa dans . la fuite à la Bibliothèque 
du Roi) le 6 feptçmbre 1758. 

Quelques joursaprès la piort d^ T Abbë 
d'Olivety en 1768, il parut tin Recueil 
d'Opufcules littéraires , dont ce difcours 
fait le premier article. J'ai eu la curiofitc 
de confronter l'imprimé avec le manuf^ 
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crit, qui contient trois cahiers. Il efl 
affez conforme aux deux premiers ; mais 
on a fupprïmé .d^^s Timprimé pluiieurs 
chofes du troidème cahier^ qu'il falloit 
conferver ; ne fût-ce que pour faire voir 
que Louis Xlf^ n approuvoit pas les 
violences contré les Proteflans. 
' Par exemple , ceci : « Il mê femblc , 
» mon fils /que c^ux qui vouloient em- 
» ployer des remèdes extrêmes & vior 
^ lens y ne connoiflbient pas la nature 
a^ de ce mal , caufê en partie par la 
» chaleur des efprits , qu'il faut laiâèr 

V paiTer & s'ëteindre infenfiblemtnt , 
» plutôt que de la rallumer de nouveau 

V par une forte contradiélian ; fur-*toiit 
)^ quand la corruptiotf n'eft pas bornée 
» à un petit nombre ,c onn u , mais répan*- 
)» du dans toutes les parties de l'Etat ; & 

V d'ailleurs les Réformateurs difoient 
3^ vrai > vifiblement , en plufieurs cho- 
5^ fes. . . Le meilleur moyen pour ré- 
> duir« peu à peu les .£b/^emr.r de moa 
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» Royaume , était de ne les point prefler 
» du tout par aucune rigueur nouvelle 
s^ contre eux. » ^ 

Voilà des omiffions de Prêtres , qui 
voudroient tout mettre à feu & à fang^ 
par charité l 

f^obaire , ayant donné à Madame de 
Pompadour une copie manufcritede fon 
Hiftoire de la guerre terminée en 1748» 
par la Paix d^Aix-la-ChaptUe , finiflbit 
tinfi THiftoire : 

^ Il faut avouer que l'Europe peut 
» dater fa félicité du jour de cette paix... 
» On apprendra avec furprife ^u elle 
» fut le fruit des confeils preflàns d'une 
» jeune Dame dun haut rang, célèbre 
» par fes charmes , par des talens fin« 
> guliers , par. fon efprit , & par une 
» place enviée. Ce fut la deftinée de 
» l'Europe dans cette longue querelle, 
W qu u^e femme la commença, & qu'une 
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# femme la finit ! La féconde a fait au« 
y tant de bien que la première avoit 
» caufe de mal , s*il eft vrai que la 
y guerre foit le plus grand des fléaux 
p qui puiflent affliger la terre > & que 
» la paix foit le plus grand des biens 
p qui puiffent la conibler. » • 
Cet article ne fut point imprimé* . 




Le public a toujours foupçonné que 
Méulame(Henrietted^ Angleterre) époufe 
de Monfieur^ Frère unique du Roi, étoit 
morte empoifonnée. 

Le 3 o Juin 1 670 , Madame étant \ 
S. Cloiid en parfaite fanté, but un verre 
i^eau de chicorée. Dans Tinftant elle fen<* 
tit des douleurs aiguës dans l'eftomac; 
les corNrulfions fuivirent ; & fix heures 
après elle étbit morte. 

H eût été dificile de ne pas foup- 
çonner de poifon uhe mort {\ prompte 
if>ê: earaélérifée !.. Mais ce seft plus 
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un foupçon , c'eft un fait certain , quoi^ 
que les preuves en foiènt connues de 
très-peu de perfonnes. 

> Le Roi y frappe de cette mort , & de) 
cîrconftances qui lavoient précédée , fit 
wnir devant lui Morel , Contrôleur de 
la bouche de^ Madame. Il fut introduit 
fecrètement , la nuit même quifufvh hi 
mort de cette Princeflê , d^ns le Cabinet 
du Roi, qui n'avoit avec lui que deux 
Domeftiques de confiance, & TOificier 
dès Gardes - du - Corps qui amenpit 
Morel. 

^ Regarde2>>moi ? ( lui dit le Roi ) 

V & fongez à ce que vous allez dire !..• 

> Soyez sûr de la vie, fi c'eft la vérité..; 
» Mais, fi vous ofez me mentir? votre 
y fupplice eft prêt. ... Je fais que Ma^ 

V dame eft morte empoifonnée : mais 
» je veux favoir les ciiconftances du 
» crime, 

^ Sire , répondit Morel ^ fans fe dé- 
!» concerter y K M. me regarde , avec 



ai^ P-i E c E i 

9 jufliee ) comme »n fc^lérat : mais apris 
» fa parole faerép^ je iefoîs un imbéciUe 
)^ il j ofois lui m€ntir. Madame a été 
y empoîfonnee ; le Chevalier de Lof" 
3> raine a envoyé , de Rome , le poifoa 
!► au Marqub J'jE^d^.' & nous Vavoof 
)> mis (îans Teau-'ijue Madame ^ bue. 

5^ Mon Frère ( reprit le Roi ) le fa^ 
ià vojwl ? . . • Monfiiûri ( dit Mord) 
i^ nous le connoif&ons trop poqr luiay(»f 
> confie notre {tctetA^ 

Alors , le Roi refpiraftt : € Me voilà 
3> foulage ! ( s'écria-t-il ) . • . . Sorte£r>» 
^ Pour entendre ce qui regarde le Qie- 
▼alier de Lorraine & le Marquis dUEftat^ 
il faut favoir que le Chevalier de Lor^ 
raine y d'une figure charmante, d'un ef- 
prit féduiiânt 6c fans aucun principe, 
ëtoit aimé de Monfieur^ dont le goût 
ëtoit connu. Le Chevalier avoit un tel 
afcendant fur fon efprit , qu*il cxerçoit 
fur la Maifon un tel empire , & qu'il en 
«bufoit au point que Madame néfrovh 
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voit que des îhfolenees ^ qu'elle n auroit 
pas eu à craindre d une rivale. 

Le Cheralier Je Lorraine aroit envoyé 
le poifon au Marquis d'Etat ^ premier 
Ecuyer de Morifieur^ fon correfpondanf 
& fon ami , autant que des fcélérat» 
peuvent l'être. D^Effiat éioit petit-fils 
du Maréchal de ce nom , & fAs du frère 
aln^ de Cinq- Mars ^ Grand Ecuyer , dé^ 
capitë à Lyon avec de TTAov. C'étoit un 
liomme de beaucoup d efprit , & qd ^ 
ayant connu ce que le Chevalier de Lor^ 
raine ëtoit a Monfitury s'y ëtoit tota- 
lement dévoué» 

Un des trois témoins de Tinterroga- 
toîre de Morel^ z dit le fait au Procureur 
gt'néral , Joly de Fleury^ père de celui 
d'aujourd'hui ( 1771 ); & le Roi lavoit 
dit à Mademoifelle de la Chaujferaye. 

Quelque indignation que la préfenctf 
^ Chevalier de Lorraine fit du Marquis 
d'Effiat pût réveiller dans le cœur da 
^oi ; ce Prince » ne Youlaat pas laiflér 
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ioupçonner qu*il fut rien de cet affreui 
iecret , traita extérieurement (TEffiai 
comme à l'ordinaire » & accorda , après 
quelque temps ^ à Monfieur^ le retoitf 
du Chevalier. 

^ Il ne s'agit plus que d'expliquer pour-' 
quoi le Chevalier fit empoifonner Mar 
dame. 

^ Louis XIV voulant porter la guene 
en Hollande , Voulut d'abord i'afiùrer 
de Charles 11^ Roi à* Angleterre. Povatj 
parvenir, il engagea Jtfo^aine , ibeur de 
Charles , à pafier en Angleterre ; &L pour 
que ce voyage parût un efiêt du haiârd, 
& non d'un projet politique » Louis XIV. 
parut allervifiter fes conquêtes des Pays- 
Bas , 6& y mena toute la Cour. Madame 
alors prit le prétexte du voifinage^ poor 
4emander la permiffion de paflèr la mtx^ 
& aller voir fon frère. 

Il n y avoit d abord que M. de Tu- 
renne & Louvois d'inftruits du vrai motif 
de ce voyage ; mais. M. de Turenne'^ 
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«mooreux de Madame dt Cottquen , lui 
en confia le fecret , afin qu elle prît fes 
mefures pour en être ; celle - ci , qui 
«iipoit le Chevalier de Lorraine , ne mans 
qua pas de lui dévoiler ce myftère; & 
le Chevalier n'eut rien de plus prefl*é 
que d'en inftruire Monfieur. Ce Prince, 
outr^ qu'on eût eu allez peu d'égards pour 
lui cacher un projet où fa femme jouoil 
le principal rôle , n'ofant exhaler fon 
reflentiment contre le Roi , traita Ma^ 
dame fi mal , que le Roi, dans la crainte 
que cette diffention domeftique ne fît 
un ëclat qui pourroit divulguer le fecret 
du voyage à* Angleterre , fit arrêter If 
Chevalier de Lorraine , l'envoya prifoa-« 
Bier à Fierre-Encîfe , ^ à^^ nu Châ- 
teau d'Ijf. • ' 
Alors Monfieur^ plus furieux que \zi^ 
mais , fe retira à Villers^Coterets , 6c y 
emmena fa femme. Le Roi, employajtit 
à-la-fois l'autoritëjSt 1% douceur, envoya 
M. Colbm \ FilUrS'Coi^rcu , po^r or«» 
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donner le fecret du voyage k Monfieur^ 
& le ramener k la Cour. On convint 
qu'il reviendroit > & que le Chevaliejr 
de Lorraine fortiroit de prifon , mais qu il 
iroit pour quelque temps en halie. Le 
Roi fît enfuite la tournée de Flandres , 
qui couvroit le voyage de Madame en 
Angleterre } d oii elle revint le x 2 de 
juin , après avoir^ engagé Charles II \ 
s'unir à la France contre la HoUande. 

Pendant ce temps, le Chevalier dt 
Lorraine , qui fentoit qu'il n'obtiendroit 
jamais Ton rappel que du confentement 
de Madame { ce qu'elle etoit fort éloi^* 
gnée d'accorder), prit le parti de s en 
défaire par le poif(»n. 

.Le Roi le £t pourtant revenir dans la 
fuit« , & s'en fervit pour contenir & 
gouverner Mar^urr 

Le Chevalier de Lorrame mourut 
f70J. 
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VAihé de^ Choiji^ à propos <le Ja 
lenoe du Tabac ^ parle dun bail où le 
FerjKiier donna £x cens mille livreîs de 
pot 'de -vin, fans marquer Tannée.^ U 
pourroit bien avoir pn^pour pot-de-vin » 
le prix réel de la ferme. 

Le premier bail du Tabac eft du mois 
de novembre 1674 ; il fut aâ^ermëavec 
le droit fur Tetaim, pour fîx a^s, H Jean 
breton , les deux premières années cinq 
cens mille livres , & les quatre der- 
nières deux <ens mille livres de plus. 

Elle fut. cédée \ la Compagnie des 
Jades 9 en 1 7 ao I pour quinze cens mille 
livres j & elle^â aujourd'hui ( en 177 1 ) 
-de vingt-&pt jnaiUions. > 

Caumflrtjn^ Çonfeiller d'Etat V mort 
en 1720^ fut lè premier homme de 
robe qui porta wi habit de velours : ce 
(lu on HouYoit alors un luxe déplacé* 




> 



• 
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« 

Le Comte de TeJ/in , Gouvertïeur 
du Prince Royal de Suéde ^ après avoir 
été comblé. d'honneurs pendant le cours 
d'une longue vie , & avoir paru le plue 
Jieureux des hommes , a ordonne qu'on 
4tnît fiur fa tombe : Tandem felix f 
' H ëtoît l'Auteur d'un Conte ^ fur 
les eftampes duquel Vuclof^idât celui 
^Acajou. 

Avant le règne de Loids XV^ ancaa 
Officier des Maifbns des Princes du Sang 
ne potivoit monter dans les caroiTes du 
•^Rdi. On n'àccordoit cet honneur qu'aux 
grands Officiers des fils ou. petites de 
/'/ïz/i<:tf;3ceft-à-dîre, de la Famille 
.Royale. Les gens fevëres fur 1 étiquette, 
trouvèrent fort mauvais que M/le Duc 
de Bourbon , qui conduifoit k S. De/tis 
le corps de Louis XI f^^ eût fait monter 
avec IwîDàmpierre ^ fon premier Ecuyer, 
4ans le cuoBh d^ifiol» quoique Dam* 

pitrrt 
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pierre Cugnac fût , par (a nai^nce , 
fait pour y monter, s'il n*eât pas été 
Domeftique du Prince^ 



LeMaréchal de Duras^ mort en 1704, 
^ifoit au Roi qii*il comprenoit biea 
.agu'un Roi trouvât un Confeflèur qui 
.:gagnoit ailêz dans ce monde pour fe 
damner dans Tautre j mais qu'il ne com- 
jprenoit pas que ce Coiti&Ceuir en trouvât 
jun pour lui. 



ISAhheSe de Maubiùffon^ fifle de 
'Frédéric V^ Eleaeur Palatin ,& d*UM 
£lle de Jacques J, Roi d'Angleterre ^^ 
& dont la iiiaiâance étok le moindre 
mérite , pria Madame de Chaulnes^ Ab- 
ï)eflê de Poiffy , d affifter à une bçn^- 
diélion d'Abbefle ^ devoit fe faire i, 
Jâauhuiffon. Celle-ci fit dire qu elle ne 
pouvoir y allçr à pioias que Madame 



ai8 Pièces 

de MaubîâffoT^ ne promît de lui donner 
la main. 

« Dites k Madame dt Poijjy ( r^pon<> 
» dît Madame de Mauèuî/Jon^queUe 
» n'ait point d'inquiétude fur ce fujet : 
» depuis que je fuis Religieufe , je ne 
> diftingue ma main droite de ma gau- 
» che , que pour faire le figne de la 
V croix. )► 



» i 



La Princefle de Soubife ayant écrit 
% Madame de Maintenon , & figné avec 
rejpe^j'j la Marquife termina fa rëponfe 
J>ar ceîfte plirafe : <f. A Tégard du refpeSt^ 
» qu'il :n>n foit point queftion entre 
^ nous 5 vous n'en pourriez devoir qu'à 
» mon âge; & je vous crois trop polie 
V pour me le rappeler. !^ 

La réponfe étoit adroite ; & d'une 
ieiiime ^î ne vouloîj ni convenir, ni 
dëfavouer que le Roi l'eût époufée. 
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Le Père Neuville , Jéfuîtc , avoit fait , 
fous les yeux du Maréchal de Belle-IJle , 
un Mémoire contre le Duc de Choifeid. 
Après la mort du Maréchal, ce Me'moire 
tomba entre les mains du Duc ; mais il 
n'en connoiflbit pas récriture. Le /e- 
fuite , pour plaire , fuivant lefprit de 
la Société, au nouveau Miniftre> lui 
écrivit , pour lui demander la permiffion 
de le nommer avec éloge dans loraifon 
funèbre du Maréchal, 

Le Duc, par récriture de la lettre, 
connut celle du Mémoire. Le Jéjuite 
prononça, aux Invalides , dans fon Orai- 
fon funèbre, \m trait à la louange du 
Duc de Choifeul ; & fur le compliment 
qu'on lui en fit : ^ Le Père Neuville^ 
y (dit-il ) fait de beaux Difcours , & de 
y méchans Mémoires* 




Lorfque les Conférences fe tenoient 
à r Abbaye de *y. Germain -des-' Prés ^^ 
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chez le Cardinal d'Eftrées , le Père La^ 
lemand^ Jéfuite^ s'avifa de dire, <ç Que 
5^ rien n'étoit plus avantageux pour un 
V Etat que XInquijîtion , & qu il fau- 

> droit rétablir en France. :> 

Le Maréchal d'EJlrées , qui , ajrant 
dîné à l'Abbaye, fe trouvoit préfent 
à cette converfation qui précédoit la 
Conférence, dit ^vec douceur au /e- 
fuite; « Que fans le relpcél qu'il avoit 
» pour la Maifon , il le feroit jettejr 

> par la fenêtre, f 




La terre de Courfon appartenoit à un 
GentiHiomme nommé dcFargues. Après 
les {troubles de la Fronde , où il avoit 
joué un rôla contre la Cour , l'amniftie 
publiée, il s*étoit retiré dans fa Terre , 
où il vivoît tranquille , aimé & eilimé 
de tous fes voifîns. Le Comte de Gidche^ 
}e Marquis , depuis Duc du Lude y f^ar^ 
^^^ ^ Lau^un , s'étaat égarée la nuit \ 
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un retour de chafiè , & cherchant un 
afyle , la lumière qu'ils apperçurent les 
guida vers le lieu d o& elle partoit , qui 
étoit Cour/on^ où ils demandèrent re- 
traite jufquau jour. 

De Fargues les reçut avec joie , leur 
fit fervir à nwnger , & les comBla de 
politefies. De retour à la Cour, ils ra- 
contèrent au Roi leur aventure, & fe 
louèrent beaucoup de de Fargues. 

A ce nom , qui réveilla dans le cœar 
du Roi le reflentiment de la Fronde: 
)> Gomment! (dit -il) ce coupable -là 
V eft dans le Royaume , & û près de 
» moi ? • • • Il manda le Premier Pré- 
fident de Lamoignon , & lui ordonna de 
faire rechercher toute la vie de de Far-^ 
gués. Malheureufement , il fe trouva 
coupable d un meurtre ( les crimes n a- 
voient pas dûs être fort rares dans des 
tems de trouble ) ; & le Procureur 
général eut ordre de pourfuivre Taccufé, 

qui fut arrêté^ condamné & décapité, 

K... 
11) 
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xnalgrë XAmnîJlu qui'feitibloit avoir dû 
effacer tout ce qui ëtoit arrive aupa-^ 
ravant. Quoiqu'il en foit, les biens 
furent confifqués, & le Roi donna la 
Terre de Courfon au Premier Préfident. 



Le Surintendant BuUion fit frapper 
les premiers Louis d*or. 

Ayant donné à dîner au premier Ma- 
r(^chal de Grammont ^ au Maréchal dt 
Villeroi , au Marquis de Souvré & au 
Comte de Haute^F^Ue , il fit fervir au 
defTert trois bàifin s. remplis àt Louis ^ 
dont il leur permit de prendre ce qu'ils 
en voudroient. Ils ne fe firent pas trop 
prier , & s*en retournèrent leurs poches 
fi pleines, qu'ils avoient peine à mar- 
cher : ce qui faîfoit beaucoup rire Bul- 
lion. Le Roi , qui faifoit les frais de ces 
plaifanteries , ne devoit pas la trouver 
tout-à-fait fi bonne. 
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On contoit devant Mairan^ qu'il y 
avoit une boucherie k Troyes , où jamais 
la viande ne fe gâtoît, quelque chaleur 
qu'il fit. Il demanda fi dans le pays on 
n'attribuoit point cette confervation k 
quelque cliofe de particulier \ On lui dit 
qu on Tattribuoit au Saint révéré dans 
le lieu : ^ Eh bien ! ( dit Mairan ) je me 
"» range du côté du miracle, pour ne 
y pas compromettre ma Phyiique. }^ 



Le dernier Duc de Lefdiguières , Com4 
mandant 11 Lyon ^^ donnoit de fon car- 
roâe la bénedidion aux pailans. Etant 
fort vieux il fe maria. Le Cardinal de 
Coa/lin ^Evèque d'Orléans &. oncle de 
celui de Met^ , demanda au vieux Duc, 
pourquoi il fe marioit? Pour avoir des 
enfans (répondit-il ) ^ . . . Mais ( répliqua 
le Cardinal ) votre future eft , dit-on ^ 
bien vertueufe! 



Kij 
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Riyaroles , Gentilhomme Pjémonttfisj 
âeyenu Lieutenant général & Grand— 
Croix de S. Louis , au fervice de France^ 
avoit eu une jambe emportée d'un coup 
de canon^ Il fe trouva depuis à la bataille 
de Ncrwinde, où fa jambe de bois fut 
emportée d*un pareil coup : « Au Diable 
V les fots ! ( s'écria-t-il ) qui ne (avent 
» pas que j'en ai d'autres dans mon 
> équipage. 



Delphini yiionce en France^n 1708, 
entretênoit publiquement une Maîtreffe. 
Louis XIV lui fit dire ce qu'il penfoit 
de cette indécence. Detphini fit répon- 
dre: » qu'il étoit fort obligé au Roi; mais 
» qu'il n'avoir jamais penfé à être Car- 
y> dinal ^ar la protection de la Fnmce.ft 
Il continua de vivre comme il faifoit , & 
. reçut enfin laBarette de la main du Roi» 



\ 



\ 
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L'Empereur Léopold ^ mort en 1705^ 
aîmoit pafSonnëment la xnufique , & en 
compofoit d agréable : telle que le Me- 
nuet parodié, Quel caprice ! &c. Etant 
près de motirir , après avoir fait fes der- 
nières prières avec fon Confeffeur^ il 
fit venir fa Mufique , & expira au mUieii 
du concert 

Clermont'Tonrierre , neveu du glorieux 
Evêque de Noyon^ étoit attaché à la 
Maifon d'Orléans , & difoit « Qu'il ne 
5^ favoît pas pourquoi il y reftoit ? Mc^ 
3> dame , (mère du Régent) ^ ajoutoit-il , 
3> eft le plus fot homme du monde , âc 
» Monfieur la plus fotte femme. « 

Dont Alon^o Manrique , Grand SEj^ 
pagne ^^ Grand-Ecuyer de Philippe V^ 
fuivant k la chafTe la Reine , première 
femme de Philippe ; cette Princeiïê 
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tomba de clieval,le pied embarrafle dam 
Tétrier: Alon^^o faute b terre, la dé- 
gage , remonte , & gagne au grand 
galop un Couvent , pour fe fouftraire \ 
la mort , comme ayant touché le pie4 
de la Reine. 

Tous les Miniftres du tems de Ma- 
dame ^ie Maintenons concertoient avec 
elle ce qu'ils dévoient faire au travail 
du Roi. Le Comte de Torcy , ayant le 
Dépahement des Affaires étrangères, & 
le fecret de la Pofte , fe refufa toujours 
\ cette fervitude. 




Lafépulture des Rois & de la Famille 
toyale SEfpagne^ eft à YEfcuriaL Le 
lieu le plus diftingiié de cette fépulture 
fe nomme le Panthéon ^hkii fur le mo- 
dèle de celui de Rome , & 1 on n y met 
que les Rois & les Reines qui ont eu 
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ide&enfans. On met dans un lieu fepare , 
les Infans & les Reines qui n'ont ppint 
eu d*enfans, après avair laiiTë pourrir 
£c deâecher leurs corps dans une mu-- 
raille qu'on nomme le PourriJJoir^ où il 
y a des trous pratiqués pour cei ufage. 
l,e corps du Duc de Kendôme , mort à 
f^ignarot^di été place' dans le Pourrijfoir; 
mais on ne l'en a point retire. 




Philippe V ayant fait ouvrir le cer- 
cueil de Dom Carlos, on trouva fa tête 
'^ fes pieds. Sur quoi , quelqu'u.i parlant 
aux Hiéronimites de la févérité de Phi* 
lippe II y à l'égard de Dom Carlos; un 
de ces Moines ignorant âcfuperditieux, 
répondit; « Que ce Prince étoit bien 
> coupable ! puifque le Pape avôit per<« 
y mis fa mort. » 

« 
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A Tours ^ au procès du Père Bourgôirr^ 
Prieur des Jacobins , qui fut ecartelé 
comme le plus criminel des complices de 
J acques' Clément ; Hurault de r Hôpital 
qui fut depuis Archevêque à'AiXj & 
Fun des Juges Icws du procès de Bour- 
gain , opina que dorënavant , en horreur 
de cet Ordre , il falloit que le bourreax 
fût vêtu en Jacobim, 




Le I SFë mer 1 6'/'; , le Parlement de 
Paris abolît k Congrès , qmi depuis 120 
ans , ëtoit en ufage fans Loi qui leur 
établi , ayant été introduit par ïO&* 
cialité. 

L'abolition s en £t à Foccafion cta 
mariage de Cordouan ^yLdJt^xÀs de l>an* 
gei , avec une Saine^Simon-Courtai^ner. 

Après trois ans d'habitation le ma- 
riage fut déclare nul, par caufe d'im-- 
puîflânce, par Arrêt *du 8 février 1659. 

La femme epoufa enfuite le Marquis 
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Je Boejle Caumont ^ &i Langei époufa 
Diane de Montaultde NoaiUes^ dont il 
eut fept enfant. Il avoit proteilé devant 
Notaires contre VArrêt. 

Le Cardinal d*EJirées^ devenu trèî** 
infirme, & cherchant un adoucifièment à 
ion état dans laiUduité aux a^emblées 
de TAcadémie , demanda qcKil lui fût 
permis de faire apporter un fiége plu^ 
commode que les chaifes qui étoieirt 
alors en ufage : car il n y avoit qu'un 
fauteuil pour le Diredeur* On en rendit 
coToçtt au Roi , qui , prévoyant les 
conféquences d une pareille diftindlion, 
ordonna à rintendant du Garde-^meuble^ 
de faire porter quarante fauteuils k 
rAcadémie ; & confirma par-là & pour 
toujours régialité Académique. 
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En mars 1753, Farînelli reçut une 
boîte de criftal de roche , enrichie de 
diamans , de la part de V Empereur^ de 
XImpératrice , avec leurs portraits. Toute 
YEfpagne en fut indignée. L'Empereur 
fit plus, quelques mois après : il e'crivit 
de fa main à Farînelli , une lettre remplie 
de proteftations d'eftime , de louanges 
& d^afTurances de prote(îlion dans tous 
les événemens. 

Ce /<:ir//i^//i, de Mnficîen Cajlratétoit 
devenu favori du Roi d'Efpagne , Fer-^ 
dinand^ fils de Philippe V, 

Cafarielli , autre Muïîcien de même 
cfpèce , difoit : « Que Farînelli ëtoit 
"P Miniftre, & qu'il le meritoit bien; 
^ carc'ëtoit la plus belle voix qu'il eût 
V jamais entendue. » 

Rseft retiré depuis la mort du Roi 
& de la Reine XEjpngne ^\ Bologne; 
& n*a jamais été infolent dans fa prof-« 
périté. 
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Le àefîr de plaire à Madame de Villette^ 
il l'entreprendre \ Helvétius le Livre de 
YEjprit. Il fit le premier Chapitre pour 
lui expliquer un chapitre de Loc:A:e,qu elle 
n*entendoit pas. 

Helvétius n*a couru la carrière des 
Lettres, que par émulation. Il vit un jow 
étant fort jeune, Maupertuis au Palais 
Royal , entouré de femnjes qui le caref* 
foient;& Helvétius éioit né avec un 
grand penchant pour le fexe. Il partit 
de là , & chercha par les Lettres à fe 
donner la même confidération. 

r. ^ . ., le Cenfeur du Livré de TEf- 
|>rit , dit qu'il n'avoitpas vu la note fur 
Malebranche , dans le livre dont il s'agit , 
tandis qu'elle étoit paraphée de fa main. 
U vouloir plus: il vouloir nier quil eût 
TU le Livre, & aflurer qu'on lui en 
"avoir fourni un aurre, qui n'étoit point 
celui qui parut. 

Ses amis l'empêchèrent de fc desho*- 
norer, fous prétexte de fe tirer d'affaircj^ 
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Dans le tems des perfe'cutions qu'otf 
fufcita à Helvétius pour- fon Livre de 
\EJprit , il reçut une lettre d'une M • • • , 
comme elles en écrivent tous les jours 
aux gens qu elles favent un peu à leur 
«ife. Elle luipropofoit une fille jeune & 
charmante. 

Cette lettre avoit été écrite à la 
perfuafion d*un Jéjidte , qui imaginoit 
qyxHelvénusie feroit rendu'à rinvitation, 
afin de le repréfejBter à la Reine , qui 
le protégeoit , comme un libertin indigne 
de fes bontés. Helvétius eut la certitude 
de cette manœmvre par k M • • • même ^ 
^uî , pour de largent y Im avoua tout. 




Le Duc Si Anjou allant régner en 
Ef pagne , & fes frères le conduifant : 
9 Vous allez être Roi èLEfpagney loi 
:» dit le Duc de Bourgogne , & moi \^ 
â» ferai Roi dé France. Il n'y a que ce 
3^pauvre Berry^ • • «Etnioi^ interrompit 
vivement ^ k Duc de Berry , âgé de i y 
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ans, « je ferai Prince èl Orange , & Je 
» vous ferai enrager tous deux. ^ 

Rien ne prouvée mieux Tidée qu'on 
avoit en France du Roi Guillaume UL ^ 
& ne fak mieux fon éloge» 




La Enfenâda , fié dans Fobfcurite', 
avoit d'abord tcriu les livres d'un Ban- 
quier de d^/jc. Des talens fort fupé- 
rieurs k fon état le firent bientôt con- 
ïioître. Il s'éleva par degrés , fut Inten- 
dant d'armée , & d&-là pafla dans le 
Miniftère , où il parut avec l'éclat d*un 
homme qui s'eft créé lui-même. Ayant 
reçu du Roi un titre de Marquis >le ncm 
qu'il prit ( La Enfenâda^ en foi ripn , ) 
prouve combien il étoit au-deflus de la 
vanité , ou du moins) que fon amour-pro- 
pre n'étoit pas d'un ordre commun. Son 
vrai nom étoit Zeno Somo de Silva (a). 

■ ■ ■ !■ ■■■ I ■■■■'■ ■ ■ i ■ 

(/i)Piufieurs Efpagnols ont pris des noms 
en iQémoire d'événeoiens dont ils fe glorin 
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La Enfenada & Farinelli s*etoient con-» 
nus dans un tems où leur liaifon ne 
faifoit déroger ni lun , ni l'autre. 

S étant retrouves à la Cour, l'un en 
place , l'autre en faveur, ils continuèrent 
d'être amis. Farinelli fe déclara tel avec 
courage lors de la difgrace de La Enfc" 
nada : il ofa montrer \ la Reine le ref- 
fentiment qu'il avoit de ce qu'elle; ne 
s'y étoit pas oppofëe) demanda à fe 
retirer, & ne céda qu'aux excufes de 
cette Princeflè , qui descendit \ des baf- 
fefles pour lé retenir, A 1 égard de La 
Enfenada^ il ne fe montra jamais fi 
fupérieur à fa place , que lorfquil h 
perdit. Sur la permifCon qu'on lui donna 
•■ ■ ■ _ ■ 

fioleilt. Le Bîfcayen Orendayn ^"çrit le nom de 
la Pas^ pour avoir fîgné la Paix en 171c , 
entre VEmpereur 8c VEfpagne ; Tranfpon 
Réalipour avoir conduit-rinfant en Italie. Na* 
varro^ après le combat de Toulofijen 1744,(6 
fit nommer P'iéioria , quoiqu'il fût reflé à fond 
de calç pendant que Dccoun combattoit* 
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d'emmener dans fon exil un certain nom- 
bre de domeftiques , il repondit : « Qu'il 
» en avoit eu Befoin dans fon Miniftère; 
^ mais que dans l'état ou il fe retrou- 
» voit , il fauroit encore bien fe fervir 
» lui-même. » Peu de jours après on lui 
envoya une partie de fa maifon. 

Le Roi qui , en le déplaçant , s e'toit 

laiffé entraîner par la cabale du Duc 

à! Hue/car^ le regret toit , & n en parloit 

qti efl difant ; « Le pauvre La Enfc^ 

^ nada / f 



wvtfw 
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LETTRES 

DU CARDÏNAL DE FLÊlJïil^ 

Au Cardinal de Te ncin^ 

Vrrfàilles, 24 Juillet X742« 

JVl A fâtitë s'afFoiblit tous les jours , & 
mon eftomac ne fait quafi plus fes fonc- 
tions. Il y a déjà huit mois que ce mai 
a commence ; & le travail où je fuis 
aâujetti ) auilî bien que mon âge avancé , 
ne me permettent plus d'efpérer qu'3 
pttiflè diminuer. Je fonge donc très* 
férieufement , a me retirer. Je 1 ai tenté 
inutilement plusieurs fois ; mais j'ai trop 
de confiance aux bontés du Roi , pour 
croire qu'il me refufe cette grâce , par 
la connoiflance qu'il aura du dépérifîe- 
ment entier de mes forces. 

Kotre Excellence connoît depuis trop- 
long «tems le cas que je fais de fes 
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talens & de fes lumières , pour être fur- 
prife que je penfe à l'avoir pour mon 
fuccei&ur : mais je n'en parlerai point , 
que je n'aie auparavant fa rëponfe fur ce 
qu'elle penfe elle même de cette pro* 
pofition. Il ne faut pas que V. JE. foit 
effrayée du poids de cette Place» Elle 
demande des foins & de l'application: 
«nais avec un ordre fuivi^ to^t devient 
facile. 

Ce qui me paroît le plus n^ceflâire 
dans le commencement , eft d avoir un 
homme de confiance & capable de la 
foulager. 

J'ai jette les yeux fur M. d'Argtnfon 
le cadet I que le Roi voudroit bien 
mettre dans ion Confeil , & fur lequel 
V. E. pourroit fe repofer d'une grande 
]>artie des détails. 

U 9 beaucoup d'efpriît , il eft très-bien 
intentionné par principes & zélé pour 
les Affaires de la Religion ; il eil doux , 
|ç d*un coxpiQercç tr^s*ai|nablç ; Ça j| 
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jn a paru dans toutes les occafions où £1 
a ete' queftion de V. E. , qu'il Thonoroit 
& en penfoit très-favorablement. 

Je n'ai dit mon fecret à perfonne da 
monde , pas même a lui ; & je n'en 
parlerai au Roi que quand F^. E. m*aura 
fait l'hortneur de me confier fes fenti* 
mens. Si fa fanté eft rétablie, je ne 
conçois pas qu'elle puiffe & doi^ re*- 
fufer. Le changement de Miniftère a fes 
avantages , & donne lefpérançe qu'il en 
apportera auiH dans les affaires. Quoique 
je fois bien déterminé à ne me plus 
mêler de rien & à me borner au foin 
de mon falut , je prendrai la liberté , 
fur-tout dans les commencemens , de 
vous faire part des nocipns générales que 
f ai fur le Gouvernement , & jerépo»- 
drai avec une parfaite candeur à toutes 
les quefiions que f^. £« jugera ^propos 
de me faire. 

j'ai le cœur François , j'aime ma 
.patrie , & je fuis tendrement attaché w 
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Roi: je ne le quitterai qu'avec regret, 
& forcé par mes infirmités & mon grand 
âge. Ma retraite ne diminuera pas mes 
fentimens , qui font légitimes , & je 
donnerois ma vie pour fon bonheur & 
pour fa gloire : mais je ne pourrois plus 
lui être utile autant qu'il le faudroit; 
il efl: donc prudent de prendre fon parti , 
pour ne pas s expofer à tomber dans un 
délabrement de fanté , d'efprit & de 
Qorps , qui feroit au/Ii deshonorant pour 
moi que préjfidiciable à l'État. 

V^n E. eft dans la maturité de l'âge , 
& elle a toute la vigueur de fon efprit t 
on fe doit tout entier à "fon Maître & k fa 
Patrie. Ayez du courage , & Dieu vous 
aidera. Vos intentions font droites ; il 
faut feulement travailler à les faire con- 
noître , & en convaincre le public. On 
va bien loin quand on a gagné ce point 
important. 

Je ne m'étendrai pas davantage fur ce 
•projet ;& j'aurai impatience que F". E. 
jne permette dagir en conféquence. 
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Je ne puis lui donner une marque 
plus eâentielle de mon refpedl & de 
mon fltiachement. 

Signifie Cardinal DE FtEURl. 

P. S. Je n'ai point de minute de rette 
lettre ; & fi /^. E.en gardoit une copie 
§£. vouloit bien me faire llicmnettr de 
me la renvoyer, pour la montrer a.v_ 
Roi , je lui en ferois très-oHigé. 



RÉPONSE* 
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RÉPONSE.' 

• - ^ • 

lyon,27 Juillet 1742. 

^ J 'ai été vivement touché de la lettre 
particulière dont V. E. m!a honoré , & 
que jai l'honneur de lui jreovoyer. Ellç 
m'a pénétré ^e douleur & d'admiration ; 
de douleur., par rapport à fa fanté; dad-' 
xniration , par les fentimens 4e vertu qui 
\ y régnent* / 

J'aurai l'honneur de répondre a V.E. 
avec la fimplicite & la v^ité qu'érige 
la proportion qu'elle a la bonté de me 
faire : que je ne puis , ni ne dais Tac- 
cepter. 

Je manquerois a ce que je dois im 
Roi , k ce -que., je /dois \ V. E. Je fuis 
incapable dela^ Place quelle me d^fti^çie» 

Je iiefui s poiià atfÏÏî méidhant q^e jçaêf 
ennemis: l'imaginent ; mai^ je n'ai ni 
•utant d'^fprit, ni iiutant de jajiens ^lie 

Tome JU h 
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1 on m'en croît J en ai peut-être sSkz 
pour réuffir dans un Miniftère particu- 
lier, tel que celui de Rome , que je 
conhois , & que j ai étudie depuis long* 
temps : mais il s*en faut bien que j*aie 
ce iqui eft néceflkire pcnir un Miniftère 
tel que celui de P^. E. Je ne me fuis 
^pliqué à rien de ce qui concerne le 
gQUvernement général & lés intérêts des 
Princes - & la Cour efi: un pays inconnu 
|>purmoi, . 

Je rends grâce à ^. E. d'avoir bien 
voulu me confier fon fecret, avant que 
d'en parler au Roi : Sa Ma jeAe feroit 
peut-être blefôe du refus , bien qu'il 
nel^t fonde que fur ^on zklt; pour^ft 
gloire , & fur mon attachement à fon 
fômce. 

Dieu* Ai'eft témoin ûque ^^«neroii 
ttH vie |>our e'ooAster <&ésl feiftijpaens { 
i''^ même dire à 1^^ £;i^e,j ea-dqnna 
ku «Abi^ tûie petide prenvîe par mon 
féjour ï Rome , oà tcittt jae dfpJmt ^ & 






INTÉRESSANTES, 44^ 

«ît je reilerai cependant tant & H long- 
tems que S. M. le jugera k propos. Je 
tTavaille acihieHement ï arranger l'Ad- 
miBÎftration àg mon Diocèfe , de ma-> 
itiîère que je puiJle ^ en y venant tous 
les deux ans, la concilier avecle pofle 
que j'occupe à Rome, 



H) 
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> I ' II- 

ir L E T T R E 
DU CARDINAL DE FLEURI, 

Au mime. 

;o juillel I74t> 

J-j'affaire dont j'ai eu l'honneur 
d'écrire à ^. £. , eft fufpendue pour «a 
lems. Je n'en ai point parlé ; j'aurai 
l'honneur de vous en dire' les raifons 
une autre fois ; & le fecret eft toujoun 
Je mêajç,, fwis exception de perfonne, 
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R É P O N S E. 

4 août ij^i* 

jLj e fecfet né fera point évefnté : )e me 
flatte que V. £. a rexperience que )c 
fais le garder. L'importance de }a chofe 
exige même un redouhlement d'atten- 
tion &. de fîdetite de ma part« 

Depuis que je fuis en France ^.j ai 
appris avec peine , principalement par 
celle qui peut en revenir W, E, ^ les 
intrigués & les cabales qui agitent &. 
diviient h Cour, ainfi que la ville.. Je; 
vois avec étonnement^tqu'il en eften 
France commeà JRa/Tze^ou la gratitude 
eft inconnue & me'prifëe. On prétend 
même que je fuis l'objet d'une partie de 
ces intrigues. Si.U chofe eft vraie , c'cft 
en pure perte pour les Cabaliftes. Je ne 
fuis dans aucune intrigue ; & , grâce à 
Dieu ! je n'y ai jamais été' : je les détefte, 

L iij 



â^6 1* I È C 1 S 

comme citoyeii & comme fervkeur &Bi 
Roi. Je me fuis attaché trës-fërieufement 
à y. f.'y&je ne m'attacherai jamais qu'à 
elle & à mon Maître. Vous m'avez mis 
en état de n'avoir rien k defirer ni ï 
craindre. Je ne puis que tombée fur 
mes pieds y foit k Ljron , dont la réfi« 
denoe me charme ,foit k Rome , où r<f'' 
pérancc de pouvoir être utile atî fervice 
du Roi & de la Religion y me confole 
de tout ce qui' m'y déplaît. 

Au nom de Dieu ! quç F". E. ne fe 
kiife point abattre. EUe a plus de force 
& de^ix)arage qu'il n'en faut pouf fou* 
tenir fa fîtuation préfente ^ &j trouver 
^[oelque remède. 
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I II« LETTRE 

DU CARDINAL DE FLEURI, 

'ai dejk eu ITionncur de mandera , 
f^. E. que je ne pourois trop louer & 
admirer les motifs qui l'avoient em^ 
pêchéxle fe rendre aux premières ouver- 
tures que je lui avois faites, & je ne 
fuis pas en peine du fecret de fa part , 
qui n'eft fû ^ perfoniiê du monde fans 
exception ; mais je ne crois pas que 
^. E. doive pouffer la modeftie jufqu a 
refufer une Place dans le Confeil du 
Roi en qualité de Miniftre : ce qui ne 
l'engagera à autre chofe qu*k dire fon 
avis. Elle fe mettra bientôt au fait des 
affaires courantes; & j'avoue que je fuis 
forAToulagé de devenir doublement fon 
confrère , & de trouver en «lie des con- 

Liv 
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(e'ds utiles Çl diGntérefië's â&m les co»- 
joniflures critiques où nous nous tfou- 
vons. Celte nouvelle place re?.oigneroil 
même moins de fon Diocèfc; & rien 
Vie l'empêcheroit d'y aller quelquefois 
faire de petits voyages. J'y gagnerai 
beaucoup de mon côté ^S/lV.E. n'y 
perdra rien du fieo. 
J'eipère d'elle une répotiAi conftJantC 
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• RÉPONSE. 

19' août 17 ^"2, 

J-i ^ lettre particulière dont f^.E. m.% 
honoré le 1 1 de ce mois , & que je 
reçus hier, excite çn moi un combat 
qu'elle feule peut terminer. D'un côte 
la reconnoiflànce que je lui dois & 
dont je fuis pénétre , me prefl^ , me 
fait même defirer .tout ce qui peut être 
de quelque foolagement & de .quelque 
confolation pour elle ; de Tautré , j'ai 
lieu de craindre que, contente des fen** 
timens de mon cœik, elle ne trouve pas 
en moi du côté des lumières & des 
talens, tout ce que lui font fuppofer les 
bontés fingulières dont elle mTipnore. 
Je la fupplie très-humblement , avec 
les plus vives inftances , pour fon hon- 
neur & pour le mien , j ofe ajouter , 
poar le fervice du Bfii > de vouloir biea 

Lv 
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pèfer ces deux motifs. . .Après quoi, js 
me rendrai à fes ordres. Heureux tomes 
les fois que je pourrai lui donner quel- 
ques marques de ma reconnotflânce , de 
mon refped, & j'ofe dice de nu te»- 
drtffel ■ 
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IV«. LETTRE 

DU CARDINAL DE FLEURI. 

Au mime^ 

«I £ ne perds pas un infiant pour ap- 
prendre à f^. È. que le Roi vient de 
déclarer qu'il lui avoit fait Thontieur de 
la choifîr pour venir occuper une place 
dans fon Confeil d*Efat, Sa Majedé 
étant perfuadée que T^.Ê. ne la fervira 
pas moins utilemeni dans ce 'nouvel 
emploi , que dans tous les autres qu'elle 
a déjà exercés pour fon fervice. 

Je me flatte qu'elle ne doute pas de 
ni^a joie., & du plâfiir'que j'aurai de 
profiter dé fcs lumières.. 




h y] 



2^2 Pièces 



mÊÊmmmmmmmÊmmmmmmmÊiimt 



LETTRE 

DE 

' Mèi. LE CARDINAL DE FLEURI * 

A M VJB Ko NIGSEC^ 

vjE neft qu*avec tin extrême étoir- 
l^emerit y Monfieur , que je reçois dans 
le moment » copie de la lettre que feus ■ 
, rhonneur d écrire W.EA^ ii du mois 
dernier; & qu^au lieu d'une réponfe 
dont je croyois pouvoir me flatter^ 
l'apprends que cette lettre eft dans les 
mains de tout le monde \ La Haye. 
Je ne devois pas m attendre , ce mé 
jèmble , qu'Un témoignage de politcfle 
& de confiance à un Miniftre* de votre 
réputation , fur-tout de ta part duquel 
I avoir reçu des aiTurances d'eftime & de 
bonté , dût avoir un pareil fort ; éi vous 
n'apprenez,, un peu durement^ auj[otti>- 



\ 
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d'hui i que je me fuis trompé. C eft une 
leçon dont je vous remercie , & dont 
je tâcherai de profiter : mais que faime 
jencore mieux avoir reçue , que de lavoir 
donnée. 

Je n'en ai pas ufë de même pour des 
lettres beaucoii^ plus importantes que 
j'ai reçues en différentes occafions, 
quoique j'eufîe pu Couvent erf tirer de 
grands avantages. 

Mais appararament que fufage efl: 
diffère» t à Vienne: il eft jufte de s'y 
confornier. 

Je fais du moins me corriger; & pour 
commencer à le faire, je me borne, 
Monfieur^ à affurer /^. £. de tous les 
fentîmens avec lefquels je ne cefle de 
l'honorer depuis fon dernier voyage 
en Franc^. 
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Loiàs XJV fit des préparatifs pdttr 
faire arrêter le Surintendant Fouqtiet , 
comme fi ctùt été quelque Puiflance 
redoutable. Il fe donna la peine de faire 
exprès un voyage en ^retagne^ fous pré- 
texte des Etats.Fouquet^y accompagna, 
comme un Miniftre des plus utiles : il 
D*étoit glus alon que^Surintendant de$ 
Finances ; car on lavoit habilement 
engagé k fe défaire de fa charge de Pro- 
cureur général , qu il vendit à M. Fieubet^ 
dans la crainte que le Parlement ne s'op- 
posât à la perte d'un de fes principaux 
Membres. Dénué de cette prote<ftion, il 
fut arrêté fans oppofiiion & fans bruit à 
Nantes ^a) , fuîvant les Hiftoriens , & à 
Angers:^ fuivant- Buffy , en feptembre 
1663. 11 fut conduit cpmméun criminel 
d'Etat à Paris ^ où oïl érigea un Tribunal 
pour lui faire fon procès, qui corn* 



r 

(a) ^ Septembre té6ijêc conduit au Châ-i 
teau S Angers^ 
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menç» par les accufations de Pëculat & 
de crime d*Ëut. On ne f roduifit pa$ le 
trpifièine grief ^ qui tenoit (ans doute 
plus au cœur du Roi que les deux pre-« 
niers : c'étoit d avoir voulu débaucher* 
La FaUièn. Cette fille , fière de la 
conquête du Roi y •& d'ailleurs défin- 
tereflee , fe pl^gnit d'un fujer aflêz 
kifolent pour avoir voulu chafltr fur le» 
plaifirs de fon Maître , & le Maître 
jaloux , n'en put pardonner le defîr. Col^ 
hert & Le Tellier itryvttnx vivement fa 
paffion : ils étoient enragés de la fupé-* 
riorité que Tefprit & la magnificence 
âohrioit fur eux] & de ce qu'il set oit fait 
repréfenter avec un ëcureuil entre huit 
lézards & un ferpent , & pour devife , 
Quàmevertam^ nefcio ^ faifant allufioia 
aux armes de chacun d'eux. ^ 

Ces deux Miniftres , en conféquehce, 
n'épargnèrent rien pour faire des crimes 
de tout à Fûuquei : comme d'avoir for- 
tifie Jgetk-JJU i d*avoûr ftf t du bien «ux 
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Seigneurs inâigens de la Cour ; d!avoir 

* niême régalé fon -Maître , en fa Terr^ 

de Vaux y avec trop de fplendenr. 

. La chaleur & la précipitation qu on 

mit dans cette affaire , fauva celui qu'oa 

Tpuloit perdre: car, ayant furtivement 

fai^ enlever fes papiers de fa màifbn de 

Saint'Maruié ^ dan« la crainte qu'on 

ne les <iétournât ; cela donna lieu à la 

meilleure *défenfe du prifonnier, qui 

fou tint que^ par ce vol , on lai avoit 6té 

les moyens de faire connoitre fon in- 

. ^ocence & la fauflèté des accufations^ 

Ce vol ie découvrit , parce que dans 
l'endroit où l'on avoit enlevé lés psb- 
piers de Fouqiiet ^ Berner commis ^ 
l'eij.^èvenient , avoit laifle tennJ)èr,pac 
mégarcfe , une Requête préfentée à CoU 
bert. L'acçufe s'en, pcévalut très- uti^^ 
lement. 

Le fidèle & habile P'élifftm compoia 
ks défeafes de Fouquet , dont il étoit 

Commis } & on £ût grand ^9» de e^- 

. Ouvrage, 
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Cts mêmes défenfes perfuadèrentfans 
doute une grande partie des Juges, qu îl 
était moins coupable qu on ne Tavoit 
d'abord pre'tendu & re'pandu dans le 
monde. Mais comme il ne leur e'toit pas 
permis de le déclarer innocent, il fut 
Condamné au banniflcment , par Arrêt 
du 4 décembre 1664. De vingt-deux 
Juges qui avoient été nommés pour faire 
fon procès , neuf opinèrent pour la mort^ 
& treize pour le bannîiîement. 

Le Roi , par un refle d animoCté, ne 
pouvant favoir libre im homme qu'il 
haïflbit , commua la peine en une prifon 
perpétuelle. Il y vécut avec des mœurs 
û régulières &. des fentimens de réfî- 
gnation (i parfaite aux volontés de Dieu 
& du Roi , qu'il infpira une compaffion 
géncrile. 

Il faut pourtant avouer que Fouquet 
avoit poufle la vaniré , le luxe & la 
'd^penfe ^ au-delà des bornes qu'un fage 
courtifan doit fe prefcrire. Mais la pénf*- ^ 
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tence quil en fit 3 fut plus honorable 
que la faute ne fut criminelle ; $c peu de 
gens ont ëté aufH grands qu'il le m dans 
fa captivité. Elle dura jufqu'k fa mort , 
qui arriva dans la citadelle de P/^/zc- 
rolles y\e 2 décembre lôSo^à 66 anç. 
{V^qy e:!^ fur fa dif grâce , Bufly-Rabutin , 
la Vie du Comte de Turenne , & Jur-* 
tout fes Défenfes , édition de 1 66â. ^ 

Suivant les Mémoires de Madame de. 
Mottevilèe^ la. caufe de fon jugement 
peu favorable, fut Tiitiprudence qu'il 
avoit eu de laiiTer derrière un miroir 
un mémoire inftruâif , adrefTé \ tous ks 
axiliâ , en cas qu il fut arrêté. Cela fit 
préfumer qu'il fentoit lui - même qu'O 
méritoit de l'être. 

D dut la vie a M. d^Omuffon^ 1 un de 
fes Rapporteurs ; & Roxante , un de fes 
Juges , Confeîller au Parlement à*AiJc , 
parla fi hardiment en faveur de Fouquet ^ 
qu'il fut exilé à Quimper. • 
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PRÉFACE 

Trovvèe dans les Papiers DE 

Dvcios, pour un Matiufcrit 

intitulé : La Converfîon de M^^% 

Gautier y Comédienne . & 

' depuis Carmélite , morte en i y5j. 

i\^A DEMOISELLE Gautier^ A(^rice 
reçue au Théâtre François en 1716^ & 
retirée dût ans âprkSi ëtoit g^rande , bien 
£iite , beaucoup de fratcbeur , &d'un ca« 
raélère violent. Elle faifoit aflez bien des 
Vers, &peignoit très-bien en miniature» 
Elle ëtoit d'une force prodigieufe pour 
. une femme , & peu d'homme auroient 
lutte contre elle. Le Maréchal Je Saxe \ 
ï qui elle ;i?»it fait un dëfi , & qui , k la 
vérité I l'emporta fur elle k la lutte au 
poignet ) difoit : Que de toiù ceux qut 
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avoicnt voulu s'eflayer contre lui , iï 
ny en avoit guère qui lui euflentréfîfl^ 
auffi lo/ig-tems qu'elle; Elle rouloit 
une aiîîette d argent conartic une Oublie. 
Mademoifelle Gautief avort eu plu- 
sieurs Amans , & entre autres le gran^ 
Maréchal de Virtemberg y avec qui elle 
fit un voyage a la Cour du Duc. Ce 
Prince avoit une Maîtrefle qu'il aixxioit 
beaucoup. Soit que Mademoifelle Gcui^ 
lier lui fût fupérieùre par la figure ^ & 
quelle s'imaginât .que I9 Jbeauté dut 
régler les rangs entre celles qui tirent 
de leurs charmes leur principal exii^ 
tence,foit caprice ou jaloufie, elle fie 
tant d'impertinences k la favorite y que 
le Prince ordonna à Madiemoifelle Gau^ 
lier de foriir de fa Cour. 

Revenue k Paris , Je dépit d avoir été: 
renvoyée, lui infpira le deflein de s'en 
venger fur la fiivorke y par mne infulte 
d'éclat. Elle, fe rendit, incognifb \ Vir^ 
umberg y & s'y tint cachée quelques 
jours ^ pour méditer fur fa vengeance. 
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- - Ayant appris que laMaitreâê du Duc 
«toit a la promenade , en calèche , elle 
«n prit une qu elle mena eUe-xftême avec 
deux chevaux très-vifs ; &pailant avec 
rapidité derrière cdle dé Ton ennemie ^ 
elle enleva la rpue , renverla la calèche , 
fe rendit du.même train à fon Auberge^ 
oit fa chaife faitendoit avec dés che- 
vaux de poite, & fiepartit k Tinftant 
pour éviter le chitim&nt dont elle ne 
pouvoit douter; 

Elle .eut depuis pour Âmatit le Comte 
ide Chcmeroles^ fils & adjioint du Marquis 
de : Sammery , Sous-Gouverneur du Roi. 
Il Y avoit plus de douze ans qu'elle ëtoit 
Caméliiey lorsque Ckémeroles mourut. 
L'JÇvêque de Rièux^ fort frère , me fit 
iire une lettre fur cette mort ). qu'il 
venoit de recevoir de «étte Religieufe : 
je ii!en aL;|)Qint lu de mieux écrite^; elle 
^toit de huit pages y€t ,:quoiqu'ily parût 
un peu de crainte 1 fur le falut de cet 
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de Dieu étoit la partie dominante de la 
lettre» La Carmélite^ d'une manière in* 
direéle & avec autant <fe reipeâ qu'une 
faïunble Religieaie crck en devoir à un 
£veque,donnoit quelques confeils à 
celui-ci > dont U vie connue étoit oa 
ne peut moitts Canonic^. 

Quoique M adeinmfeUe Gautier eût 

eu dés[ Aman»^ aimables » elle n avoit 

eu itéritablément d'amour pour.auciin ; 

mais elle en conçut im vWent pour 

Quinault Dûfrefiu ^ ion cimaarade à la 

Comédie» èé ht figure la. plus noble, 

que nous, avtsm; vu jouer ^vectantd'aph- 

plaudiflêmet» ;» & qiu n'a point encore 

4étQ remplacé; Ibyécuce^iti quelque temi 

enfemble; &.Mademoi&Ile Gautier y en 

devenant chaque Jour j^us pafionmée^ 

Ycruloi^ l'epaaifec. Jaitoat^Hen de oroice, 

|)ar :ce qoe j'aif£i.llepais^:^'il le hii 

a^oit im efpérçTt iiiiiais .s'jp'tàiuf xéfiroîdi 

jsotant quelle [s'-étoît :eaâani2éee > il rue 

tofàïxt plus eatQfldnD pi^ierd&flurîage i 



INTÉRESSANTES 263 

& cette femme , fi violente & fi abfolue 
tant qu elle n avoit pas vraiment aime y 
tomba dans Tabbattement & la mëlan* 
colie ! • « • Tel fut le premier principe 
de fa vocation : il fe fit une révolution - 
totale dans fon caraélère. 

Jamais elle n'eut le moindre retour 
vers le monde ; & jamais Religieufe , nî 
DeVote , ne porta plus loin l'humilité 
Chrëtienn'e : elle fe croyoit fmcèrement 
indigne de fes compagnes ^ dont elle 
éprouva plus d une fois les mépris. 

Des relations quelle eut avec U, 
Reine , lui proc^urèrent daiis la Maifon 
une confidération qu'elle ne cherchoit 
pas. 

Elle avoit un neveu , nommé Maje , 
bon Violoncelle , & dont il y a même 
des pièces gravées. D étoît à la têtç de 
rOrcheftre de la Comédie. 

Ce lieu où Maderaoifelle G^wttVr gé- 
xniflbit d avoir, été , lui faifoit defîrer 
dlen tirer fon neveu : elle l'adrçifa à 
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Môncrif^ & le pria d engager la Reine 
z faire placer Maffc dans fa Mufîque. 

Le motif fcul de la Carmélite étant 
fait pour toucher la Reine ^ Majfe fut 
admis : & . Mademoifelle Gautier en 
écrivit k Moncrif une lettre de remer- 
cimeps , qu il montra ^ la Reine. Cette 
Princeilè fut enchantée des fentimens dç 
piété de la fœur Augujline de la Mifi- 
ricorilel^ céioit le nom de Religion de 
Mademoifelle Gautier) & la fit aflurer 
4e fes bontés. Il s'établit même 9 en con- 
f/équence , unç petite correfpondance 
dévote,, dont Moncrif était le média- 
teur, & qu'il m'a faire lire. La Reine 
6c la fœur Auj^ufiine fe font au/S quel* 
quefojis écrit dire^eipent ; &la Soeur , 
la veille de H mort , adrefla encore \ 
la Reine fcs huit V^rs fuiyans^ qu'elle 
£t, & diâa à la Rcli|;ieuf« ^ui la veil<- 
loit; 

ThirlS« 
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TsÉRE&E {a)j je t*entends!.,« uae éternelle 

vie, 
Srife de mon exil les liens importuns : 
Avec une prière offerte .par Sophie ( ^ ) , 
IWon ame va voler fur PAutel des parfums.^ 
O Reine ! anie célefle & lé charme du monde ! 
Si fur mol tes regards daignèrent s'abaiflTer^v 
J/implore^en expirant, ti piété profonde !,^ 
Demande mon bonheur f le Ciel ya t!exaucer^ 

Les perfonnes qui l'ont connue aux 
Carmélites de Lyon , telles que Madame 
Pallu , Intendante , & Madame de la 
f^erpillière , femme du Pré^ des Mar- 
chands , m'ont dit qu'elle avoit tonfervé 
ïa gaieté de fon çaraélère.;^(^ue fa viva- 
cité s'étoit chafîgéç jpn fèrvçùr pour fes 
devoirs ; & qu'étant devenue aveugle 
dans les dernières années de fa vie , elle 
fe fervit toujours elle-même , fans vou- 
loir être \ charge k qui que ce fût de la 
Maifon. Elle aimoit les vifites , parloit 



(^i) Patrone des Carmélites, 

(h) L'un des noms de baptême de la Reine^ 

Tome I. M 



\ 
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#vcc feu , éneipe fit, clarté. Elle n'en^ 
tendoit point parler d'un mallieuretix , 
fans être attendrie , & iàns chercher i 
le ftulager par !e moyen de fes amis. 
X-e Pape lui avùt donné un Bref poHC 
paroitre au parloir à vilàgé découvert. 
Je ne devim pfts I9 ail(» de cette &»■ 
fularita. 
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RÉCIT 

j)e la Com/erfio^ à$ W^^ CavtïeK^ 
Comédienne^ x:ojpifi fur le . JS/hnVifçrU, 

t J. M. 

JL« £25 arril tyz% , temps oh ^ pfeng^ 
dans une mer dt i^ficesC félon ks per«« 
iiicîeiitirs fiiçons de parier du monde }» 
& goAtant une funefte fikurité dans les 
ténèbres de la-mort, oh j*^toî$ vdiontai- 
temcnt ; je m'ëveiik iiiiuit ou oeuf heures 
éxt m^tia^ contée ma coutume ordinaire. 
Je me fouviens ^e ^'tft le four de ma 
tiéÛMMe ; }€ fonne mes gens : ma femme 
•de dhambre arrive , penfani que je me 
trouve mat le lui dis de m'habiilef ^ 
parce <{ue je veuag saler ï la Meûe ; elle 
me r^ond qu'il n'eil pas fête , fâchant 
Mfffxï peine le» jours d'obligation mj 
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faifoient aller. J'infifte ; elle m'Ii^bill^^ 
Je vais aux Cordeliers , fuivie de mon 
Laquais , menant avec moi un petit Or^ 
phelin de ma mère, que j'avois adopté* 
J'entends une partie de la Meflè , fans 
nulle attention. Vers la Préface , unç 
voix intérieure me demandé : Qid m'a-- 
mène aux pie{tf des Autels ? Sic'efi pour 
remercier Dieu de irC avoir donné de quoi 
flaire au monde , ù tranf greffer mortel^ 
kment\cha:que jour fa. loiî : 

C^ttç réfl^xioR, > '. de i la plus moniV - 
trueufe ingrjatitudje jenvers le Seigneur, 
.ine terraffa au point que je ne faurois 
l'exprimer ! ... Pe la chaife fur laquelle 
j etois. npochalamïwnt appjiyee , je me 
. profternai; far Je cave» . » . r 
. La Mi?fe finie, je. renvoie chez mca 
& mon Laquais &^ l'Orphelin , & de». 
, meure abjmëe dans une. perplexité in^ 
f concevable. Je merelèvç tout-à-coup, 
. & vais à la Sacriftie^d^mander ua^ Meflê 
du S, Efprit^ auquel un germé de Foi* 
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^i n'avoit jamais été étouffé par mes 
défordres , me faifoit avoir recours dan» 
les ^dangers les plus éfidens. Le pre- 
mier mot que je prononce en attendant 
je Prêtre , c'eft celui-ci t « Mon Dieu ! 
9 je voudrois bien .me fauver. . . . Mais 
:i^ comment faire l je tiens a des chaînes 
» d autant plus indiflblubles , qu'elles me 
^ ibnt chères !... Aidç2-moi donc vous<* 
» même ^ ô mon Dieu ? . « . Pour être. 
» éclairée de vos lumières, je viendrai 
V tous les jours à la MeiTe- . . . > 

Bref, après trois heures d'agitation ^ 
f\ je ne m'en re^tournai pas chez moi 
juftifiée y.j'étois du moins déterminée à 
entrer dans le chemin qui mène à la 
îuftification. 

Six mois fe paflèreht avec ma Meflè 
fidèlement entendue le matin , & le foir 
xnes allures accoutumées^ 
. On m avoit raillée fur mes Méfies : 
je me déguife en femmelette , pour n'ê.tre 
pas connue. Oi\ s'en apperçoit; la rail- 

Miij 
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kne redoiible : pôor hti |e lAt ripip^ 
cette parole de TEtaiigile : < Qtt*aii né 
m peut Certit deuie Mâhrts» » Sur qooi 
je prends moii pif d ^ vers h Tauffaimif 
d abandonner le plus dâjâgereïsi , quoi- 
fae le plus agréable» 

le commençai par me pàflèr de ^fei^iine 
de ctiambre pouf m'h^nlleir. A£n dt 
m'accootttoief 1i la t^ralte que je m^h- 
fois , |e me tetinai d^nceinent des parties 
de plaifir, fotts prétexte dmdîrpofitton. 
Maïs plus le temps Pj^chal approcfaoit » 
oh fïïvok fixé- nu retraite, plus mes 
combats intérieurs de^enotent fi ri^ 
kns^tipie la force de mon tempéramrent 
y fuccomba. Un vomiâement , prefi^ 
continuel , ne m empêcha pourtant pas 
d'écrire ma Confeffion générale. 

La néceffité de trouver un Confef^ 
feur 9 me détermina k me confier k une 
vertueufe parente , qui m'avoh fouvent 
& vainement moralifée. Elle s*adre9a 
au Grand-Pémtenéîtr > qui lui indiqua 
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un z^Ié Vicaire de Saint-^Sulpice ^ ilia 
Paroifle. Il me rebuta d'abord , & refufa 
de œ'entendre, jtr^ua ce que j cUfTe fait 
divorce avec le monde* Enfin , touché 
de me voir à fes piedé , où mes larmes 
9t niQs fajiglots lui peignoient la fincérité 
de mes fentimens; après m'avoif con- 
foléc , dans refpérânce des mife'ricordes 
du Seigneur , il me quitta en me ren- 
ToyaHt à un jour plus tranquille. 

Qu'à jour y bon Dieu !• • «cVtoit le 
jùut* mén^ oîi y pour là deriiière fois dé 
Aa vîé, îes jierfonnes ïj[ûî met oient les 
•fins cljrères, dévoient dlher chez moi..., 
-Mais , quelques chères qu*eHes m^ fuf- 
fent 5 elles m*eioient alors moins chères 
que mon falut. 

Ce que je fouffrîs k table pour ne rien 
laiffer appercevoîr de ma fituation inté- 
rieure , ne peut s*imagiher ! La -grâce 
& la nature fe faifoiem fentir dans tous 
les replis de imon cœur , fur-toùt lorf- 
que quelqu'un m^ dif^ : ^ Vous nous 

Miv 
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» faites trop grande chère pour un Mîer- 
>> credi de la Pajfîon; )> & qu'on répondit 
tout de fuite : « ,C'cft qu elle cous fait 
)> fes adieux. » ' ^ , 

Me fentant prête à m'évanouir , je me 
lève de table, fous prétexte d'un paie- 
ment à faire , & pour lequel j avois 
donné ma parole* Chacun fe lève auffi^ 
on me, conduit jufgu à ma porte; je 
monte en .carrofle , 6cla compagnie fe 
reipet à, table : mais fe premier coup de 
fouet du Cocher me fait pouiïèr un cii 
fi perçant ^ qpei^endu par la compagnie;, 
on fe difpofoit à venir à moi. A ce nKHh» 
vement, je rentre dans une falle bafiè; 
xna femme de chambre leur donne le 

r ' > - • 

change , en leur perfuadant que je fuis 
partie ^ & que ç e.ft Tenfant^ qu'on a 
entendu crier. Je rçmoiite, alors en \oi^ 
ture, & miC fauvç à S. Sulpicc^ où moa 
-Confefleur m'attendoit. 

Là , quelque agitée que je f ufle , Je 
commence maConfeffîon; & après une 
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fëancede trois heures, où Dieu feul put 
zoe foutenir , le Confeffeur, vraîment 
touché de mon état » me remit ï un autre 
jour. 

Je rentrai chez moi , où je n'avois 
plus que quatre jouts à demeurer. I^a 
défolation s* empara de mon efprit , & 
de mon coeur ; j'étois éperdue & trem- 
blante y & me demandois,comme Sainte 
Augujîin : <c Pourras-tu te p^iTer de tant 

> d aifances & de biens ! de tant de 
3^ {orx^s de douceurs qui , jufqu a c& 

> jour , ont coiriblé tes fouhaits \ Aban- 

> donneras-tu xe petit palais, pour aller 
» vivre feule dans une trifte cellule , 
» ,& ne voir qije des Religieufes î Pour 
.» embrafferenfiny (& pour toute la 
^» vie ! ) un état auffi monotone qu'obf- 

> cur , & que tu déte.ftas toujours ?... :<► 
Mais je triomphai de ce cruel moment* 

Enfin y le -jour de ma fortie arrive» 
M. Languet , moj? Curé , m'àvoit fou- 
tem évitée : j avois toujours ri & badiné 



/ 
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âc fés^ pîeufcs exhortations^ Sa foie figr 
compktte ^ lorfqiïe je lui fis part ia^ 
miferkof des de Dieu {wt moi. 

Je psSki une partie delà nuit à écrire 
iux jlel^oAites avec le^ijiteUes }étoh 
engagée At prôi^ffiôit, &L su père de 
inon tdoptïf 5 à qui je renvoyais Teir- 
fant, afcc ringt pxfloles. Je laiiïâi les 
lettres, àvee ordre de fie les cnroyer 
i \eut ftdrefe ^aï nridi , & dé ïke k 
qtiiconque me demanderôk, que f étots 
abfente pour ïotog'-teinps. Après qu^i ye 
partis y vers cinq hcuteS du ihutin , de 
chez nioi , pour n'y rentrer jamais. 

M^îs au li^u des combats ptétédéns p 
j'en fortis arec hi itiéme tranquillité que 
je fors aéhicHemetît de ma ceflule pour 
aller au * Chœur , onte nH>h , prédïï- 
inent , après cette heurenfè Meffe î 
'■ Jarrive , tout auffi tranquille , à, f^ef^ 
JfaiUes , au lere^ de feu M; le Cafdinal 
de Fîeuri ^ & de M. fe Dnc de Gejvres , 
ja«s tonftàns f tôreéfeî<]^ ^ ^iquels |y« 
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lois prendre congé. Je pârfè de leur 
appartement à la Chapelle du Roi , pour 
y entendre la Méffe , pendant laquelle 
je me ibùviens ^u'il y a Aàné lé Château 
une Dame que ) avois violertirtîetit offen^ ' 
Tëe ; & fortant de h, Chapelle ^ jfe me 
liâte d'aller clîei elle , & la fois prier 
de defceiidfe dàrts un entréfùl , pour 
éviter rëtlât de fés jprémièri iï*)ijvè^ 
mens* 

A peine y eft-elle entrë^., ijue je 
ferme là porte , & me pf4cipîtê S fes 
pieds : ce (jài la fend interdite & fans 
voix. Je lui demande , dahs la pbfluré de 
fuppliante o\i fétois , un généreux par- 
don; parte qu'abandorïnam le mohâé\ 
pour faire pénitence , j'âvoii çfu devoir 
commencer pai* ce ^uô f ÉVânj^é pfef- 
crit dç plus difficile. 

Cette Dame, ûtt. peu revenue de ce 
^'ellé âVoit dai)6fd éfû • êtire qu'une 
illtifion 4 nié dit lôtft feè <îue là colère 
d'une femme piquée le plus fenfiblement 

M vj 
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out lui fugg^rer de plus dur. Après l'avoir 
écoutée , fans lui répondre y je luidis^, 
toujours profternéeà fes pieds, que je 
n'étois pas venue pour me juftif cr, mais 
pour lui demander pardon. Que. fi elle 
.daignoit me. Tacf ofder , je partirois coiv 
tente. Que fi elle me refufoit ,, Dieu 
ne le feroit pas de fon refu^. A ces mots , 
elle me t^d la main , me fait aflèoir ^ & 
nous voilà réconcilie'es. 
: Je repartie de J^erfaiUesyfsins y prendre 
de nourriture^ lacSion que je venois de 
faire m ayant fuffifammcnt raflafiée. Je 
me rendis k Paris , dans la Comma-*^ 
nawtë de Sainte Perpétue y o\x j'avoisfait 
ameubler une petite chambre y pour y 
demeurer jufqu à ce que Imyentairede 
mes meubles &^ aiiyes arrangeipens fu£^ 
fent finfs. ' . » 

En entrant dans cette première re- 
traite , j'e'prouvai inyifiblement ce qu^ 
«L Fif^/ éprouva vifiblement ; pi^ifqu aii 
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lieu des écailles qui lui tombèrent des 
yeux , je me fentis transformée en une 
créature toute nouvelle. Montée à cette 
petite chambre, je me crus montée aa 
Ciel !. . . . Là > tout le pafle sevanoi^tr 
xnaifon, biens, amis , plaifirs, tout dis- 
parut de mori fouvenir y le calme & la* 
paix intérieure où je me trouvai ^ me 
faifoient prefque douter û ma vie^ 
jufqu'alors , n avoit pas e'^te'^ un fonge Ma 
coufiae , qui fondoit en larmes , & qui 
De pouvoit fe féparer de moi , dans la 
crainte de me laifïer feule ^ & qii'elle 
îue me trouvât morte le îendemain , ne 
pouvoit comprendre mon empreflement 
à Ja renvoyer ^ pour coûter à loifîr le 

nouveau plaifir de la folitude. 

... . . ' .. > ' ■ . ' » 

Je dis à la Supérieure que j avois faft 
collatian le matin , & que je la priois 
ée me donner a fouper du refte du dînet 
de la Communauté. Il ne fe trouva qu'un 
peu de c^ge à Têtu vée, que je mangeai 
avec appétit, Chofe admirable I depu£^ 
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trois mois je ne pouvoîs garder de nour- 
riture , même les confommés; favois 
même vomi un peu de riz au ]us ^e 
j'avois pris la veille, k fouper. Cette 
carpe réchauffée , fie quelques lioix pour 
jdeflêrt , non -feulement rêfièrent <lan$ 
mon eftomac fans peine, mais je dormis 
toute la nuit d un fommeil auffi paifîble 
^ue celui d'un enfant de huit ans : ce 
qui a toujours continue depuis. 

Dès qu'on fut ma retraite, chacun 
lui donna la caufe qui lui plût ; perfonne 
ne put croire que dans la force de l'âge , 
( j avois alors trente-un ans ) & de la 
violence des paffions , j'euâe pris , fans 
m'y croire forcée, un parti fi dppofé à 
celui que je quittois.... Mon inventaire 
cft affiché ; il dure quinze jours , pen- 
dant lefquels tout Paris vient fc con- 
^vaincre de la réaHté de ma fuite ; & 
chacun s'en retourne touché & attendri 
des miféricordes de Dieu fur moi. On 
qutfiionne ma parente ^ chargée 4e xfiâ 
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adirés temporelles, fur le lieu de ma 
retraite ; &, la trouvant impénétrable , 
on la prie de me faire tenir une lettre 
qu oa lui tèmet , en la fuppliant de n y 
pas manquer. 

Cette lettre ^toit d*un imî , qui m'e»r 
hortoit à né point perfifter dans use 
démarche telle que celle où je m*enga- 
geois , fans doute trop légèrement , fur- 
tout dans la fituation gracieufe où je 
sne trouvois , & dans un âge où les 
retours font prefque toujours inévita- 
bles & les repentirs fouvent trop tardifs* 
Sur quoi Ton me citoit nombre d'exem- 
ples faits pour m'épouvanter , fi Dieir 
ne m^eût foutenue & fortifiée par fa 
grâce. £n partant des wais fentimens 
qui m'animoient ^ on peut juger quelle 
fut ma réponfe. 

Mes affaires enfin arrangées , je pars 
pow. le Mâconnois , la veille de VAf^ 
ctnjion^ fix femaines après ma iorût 
&tgyptt ^ & où m'atteûdoit Madame la 
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Marqulfe de Valadons iTArcy^ toott 
amie , à qui f avois fait part de ma déter- 
mination , en la priant de m'arrêter une 
place dans le Couvent des Vrfulines de 
Pondeveaux ^ pour y vivij(|,Penfionftaire 
& inconnue : car la vocation était encore 
bien loin de ma penfëc , attendu laver-* 
fîon que j'avois toujours eue pour ce 
genre de vie , & fur-tout pour les Com- 
munautés de filles. 

En montant dans la Diligence ^ jp 
trouvai , pour compagnon dé vtoyage^ 
M. le Commandeur de CAuJbepin^ qui^ 
trompé par mon extérieur, me combla 
de (oins & d'attentions refpedueufes , 
jufqu'à Saulieu^ 0X1 la Marquife m'at- 
tendoit. Ce gui l'ayant confirmé dans 
la haute opinion qu'il avoit prife de 
moi*, il me fupplia ^(fç ^^î ^^re à qui 
il ayoit eu l'honneur de rendre fes de- 
voirs ? Je lui répondis , franchement, 
qne je m'en garderois bien y moias ce- 
pendant par vanité pour m^oi ^ que pour 
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lui épargner la confuiion d'avoir pro- 
digué fes poliieffes à qui en etoit très-» 
peu digne* 

Il prit mon refus pour un compliment, 
& redoubla fcs refpedueufes inftances. 
Je lui dis : « M. le Commandeur , je 
» vQus donne ma parole qu'en arrivant 
» à Lyon , vous faurez qui je fuis ; & 
» û ]e perds 1 eftime que vous avez 
» conçue pour moi , du moins faure:&- 

> vous que je n'ai pas voulu vous trom- 

> per , & que, ma bonne-foi exige le 

> pardon de mon filence. En effet , je 
i> lui écrivis fur le champ qui j'étois, 
» mon deflein de retourner à Dieu , 6c 
^ que je le priois de ne me pas favôir 
» mauvais gré de ma réfiftance à me 

> faire connoître à lui. Il fut fi content 

> de ma candeur , que , jufqu'a la mort , 
» je n'eus point de plus folide & de 
» meilleur ami. » 

, A peine fus-je inftallée dans le Cou- 
vent de Pondeveaux ^ où les Religieufes 
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«n*a voient reçue avec toute la bietiTeîI- 
lance poffîble, qtie le Démoh me tendit 
vn piège. Une perfonne^ dont le nom 
yous eft très - connu , m'ëcrivit : Que 
dans la réfolution au ]*étois de mener 
une vie retirée[^ il me conpiroit d ac^ 
cepter une de fcs Terres qu'il me nom« 
jnoft , pour y finir mes jouris comme il 
me plairoit ; & qu'en ce cas ^ il me la 
donneroit en bonne forme. 

Je le remerciai cor£alement de ^ibft 
offre f€n lui difant : Qu'ayant quitta ma 
maifon» il ne feroit pas ëdîÊânt que 
j'acceptafie la fîenne ; & que , quelque 
pures que puiîent être fes intentions , 
le public povvoit lei mal interpréter. 

Les Religieufes m'avoient donné une 
grande chambré , dans laquelle j'en fis 
conftruy*e trois , comptant y finir mes 
fours. J'ailîfioîs à tous leurs exercices. 
On avoit pour moi des égards qui m'af* 
fligeoient , parce que trompées , ainû que 
le Commandeur, fur vfi certailn air di 
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tnonie &L un embonpoint que je n'avoià 
|»$ encore perdu, on me croyoit dé 
liaut parage. le îes tirai d'eireur, comme 
-j'atrois déCsbutë lé Commandeur j & 
êtes rfen tërtoignèrem encore plus 
cTamitië. Je pâffoîs lei jours }i lire , )i 
^ier Dreii , mehâm l^^ vie k plus douce 
' qu'on puifle im^giiien 

Je ftis pourtant affiig^e k Fo/i^^v^oxur, 

^tidant lés premiers El mois , par dés 

ibnges qui^ chaque nuit , me défoloier^ 

beaucoup. Un jour y më trouvant feule 

devant le S. Sacrement, dans k peine 

•où jVtoîs àe ces fonges impertinens ^ 

je m'adre^ài k la Mère de Dieu , comme 

fi elle eût ^té préfente t € Oh , <ça , 

5> Sainte Vîerge ! C lui dis - je , avec 

> la même ingénuité que j'avois parW 

» ï Dieu , 9LUX Cardeliers , dix-huit mois 

» auparavant ) on dit que vous êtes 

9 toute - puiflante dans le Ciel ? Que 

y vous obtenez pour les Pécheurs ce 

^s qu'ils ofent vous demander ?.. Si , par 
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3^ votre înterceffion , je fuis dâîvree 
2> des vexations noftumes que je fouffre 
:» depuis fi long-tems^ & qui me font 
5^ horreur, je vous |^omets de jeûner, 
» au pain & à l eau y la veille de toutes 
3^ Vos Fêtes, & de communier k votre 
> intention ; de porter jufqu'k la mort, 
y fur ma chair, un cordon de laine 
» blanche avec des nœuds; & de dire 
9 chaque jour , bien dévotement y votre 
» Chapelet. » 

Depuis cet inflant je fus û tranquille 
fur ce point , & j'ai confervé une û vive 
Tecoimoiflànce envers celte Mère de 
Miférïcorde , que je répandrois jufquà 
la dernière goutte de mon fang ponr 
fou tenir fon pouvoir & fa bonté. 

Il arriva dans ce même temps un évé- 
nement affez fingulieri & où la main de 
Dieu parut vi/îblement protéger cette 
Commuinauté. La nuit du jour Sainte 
Anne y il fil un fi prodigieux orage ,. qu'il 
fembloit que tout alloit être renverfé. 
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L« tonnerre qui rouîoit fur le toit de la 
maifon , le cribla entièrement , inonda 
les greniers remplis de farine ; & Teau 
paflant à travers les planchers , tombôit 
à torrens dans Tlnfirmerie , fur - tout 
dans la chambre où giffoit une ancienne 
Religieufe , abfolument paralytique. Lei 
autres, qui ne favoient de quel côté 
tourner , vinrent à ma chambre pour me • 
prier de les aider. Je fors en chemife , 
& cours au lit de cette pauvre vieille , 
queperfbnne n'ofoît toucher. Je lenle've 
aifément ; & j'àllow la mettre dans mon 
lit, qui n aroit point eu de part k ri-»- 
nondâtion , lorfque la porte s'ëtant 
fermée la clef* en dedans, il fallut la 
porter ailleurs. Le déluge que j'avois 
eflùyé m avoît mife dans un état aufli 
piteux que rifible; & les Religièufes me 
prêtèrent une dé leurs chçmifek, qui 
fut lé premier cilîce que je portai. Nous 
àllânies toutes au' grenier',* pouf* fàuver 
se. que! nous pouririôns "de làT^ine qii| 
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tomboît fut 9008, k moitié pétrie 3 iauf 
nous appercevoir du danger que aoui 
courions : car.^ dès que le jour parut « 
nous vîmes toutes les tuiles pendiller 
fur noc tètes ^ fans prefque tenir à rien ; 
ce qui fut regardé comme un vrai mira- 
cle , & attribue à un Salut que j avois 
fondé» ï perpétuité, en aéUon de grâce 
des miféricordes de Dieu fur moi 3 & 
dont le premier Salut avoit été célébré 
te ibir même. 

. . Après dis mois de féjour 4^ Ponde» 
veaux , |e vins k Lyon , rendre mes 
devoirs k feu M« le Maréchal de f^UUrou 
La Maifon die ïAntkaiUe me plut 
beaucoup ; & , quoiqu'on n j reçût point 
de Peofionnajires > M. VArchevèque lear 
demanda pour mpi cette grâce. Javoîs 
ça quelques inquiétudes k Pondevcaux, 
poiir avoir refufé la vifiie du vieux 
Comte dfi FeuHlans , qui en étoit Gou- 
verneur.^ un autre cdié> mon amie la 
^i/k^qfàiç jiP4rc/ ^ n a|ipi9uvoit pas qaç 
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je faÛe au/fi féqueftrée que je pri^ten-* 
dois l'être , fit que je regardaflê comme 
une diilraâion lofire qu elle me faifoit 
continuellement de pa£(er une partie de 
^ Im belle iàifon dans fes Terres^ anrec elle 
& fa famille. 

Je fis donc revenir mes meubles de 
Pondeveaux ^ (ans me foucier des accom* 
. modeinens que j y avois fait faire ^ & 
qui.m'avoient coûte' plus de 200 piftoles. 
Je fis k peu près les mêmes frais à VAn^ 
$icaiUe y la regardant enfin comme la 
dernière de mes ftatioas. J'y fuivis , de 
• même qu'à Pondeveaux , les exercices 
réguliers de l'Ordre de Sainte Marie* 
J arois pour Direélour le Père Déveaux ^ 
dç la Compagnie de JéfuSy dont les ordres 
me paroii^ient être ceux de Dieu même. 

Il commença par me confeiller de me 
lever à onze heufes du foir » & de faire 
rOraifoQ jùfqu'à minuit. Je me tenois 
bien éveillée pour obéir ; mais à peine 
étoi«*je à geaoïHFi, ^ue je n'eadoniiois 
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comme une marmotte , jufqa'a je ne faî$ 
quelle heure* 

Voyant que cette pratique n'étoît pas 
de mon reflbrt , il m*en prefcrivît une 
autre ) dans une lettre que je reçus de lui. 

Il me marquoit que , puifque j avoîs 
tant d'attrait pour l'expiation de mes 
pe'chés , il me confeîlloit de faire ufagc 
de la difcipline tous les vendredis , pen* 
dant refpace d*un Miferere , on fur les 
épaules , ou k la façon des Religieufes ; 
qu'on me prêteroit à VAmicailU l'inf- 
trument néçeflaîre , finon qu'il m'en 
fourniroît u» lui-même. Qui futcamufe, 
à la leflurc de cette lettre î Ce fut mci. 
Je croyoîs avoir la berlue ! . . . Je lifois 
& relifois cette belle epître, croyant 
toujours m'être trompée; mais j'y trou-» 
vois toujours la même propofition l 

« Quoi donc? me difois-je, avec une 
)► efpè.ce de dépit , la difcipline ! A moi! 
y> Jufte Ciel ,. quelle impertinence!.... 
V Les Béguines font bien maîtreflês de 
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1> fe foumettre k de telles fottifes. Quant 
» a moi , je n'en ferai rien.... Que faire 
5^ cependant ? Ceft Dieu qui me parle 
y par fa bouche... Et fi je lui deTobe'is ?.♦ 
H^ Mais ce Miferere qu'il me prcfcrit , je 
» ne le fus jamais ?..• Eh bien ! il faut 
» l'apprendre; il faut fe foumettre au 
>> Miniftre de mon Dieu , & fe refigner 
^ à tout^ puifque mon falut en dépend.»^ 

Pour ne point rougir en empruntant 
une difcipline , j'allai couper fix ou 
fept brins de corde neuve; je les nouai, 
par intervalle ; & pendant que la Corn-* 
munauté fe trouvoît en Oraifon , je 
m'enferme, me découvre les épaules , 
& m'y applique une grêle de coups , 
mais dont la douleur fut telle , que je 
tombai tout-à-plat fur le nez, prjefque 
fan> fentiment. 

Je pleurai de dépit , non de dévotion ^ 
bien refolue de chanter une gamme très- 
vive a mon DiretSleur flagellant. 

La nùitfe paflà oemxnç il plut a DieHi 

Tome I, ' N 
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ians pouvoir ni fermer Tœil , nî me 
tenir fur aucun côte. Le matin , je trou- 
vai mes e'paules tricolores de meurtrif- 
furcs, & fortis outrée de colère, pour 
aller a S. Jojeph , rendre compte au zélé 
Direéleur de ce que m avoit valu trop 
^e foumiflion à fes confcils. 

Hélas ! dès qu il parut avec fon exté- 
rieur impofant , je me trouvai fi foible, 
que je ne pus Répondre aux quefHons qu il 
me fit fur la caufe de ma vifite. Le feul 
mouvement de mes épaules le lui djfant 
ailèz , il me le fit aifément avouer , en 
lui difant. enfin , très-franchcjment , que 
j avois pourtâi^t accepté fa propofition^ 
quoiqu eljie in'eût fcandalifée , mais que 
je le pripis de yquloir bien ^;ie plus 
exigea que je réitéraffle un pareil exer- 
cice. Il me le promit fur Je champ, 
en m'aâ^rant cependant qu avant très-i 
peu de jours je le lui redemanderois , à 
genoux : mais qiill lî* y confentiroit pas« 
^ « Oh ! quant à ce ,( lui répondis-je ^ 
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► avec quelque dépit ) vous aurez là 

> barbe bien longue avant qu|5 \âZ j 
1^ oracle s^accoinpliâè ! » 

Il avoit pourtant raifon , le bon Père ; 
iar je ne fus pas plutôt rentrée chea 
moi ^que la honte de ma démarche & 
de ma lâcheté, me fit .bientôt changer 
de fentiment & de langage. 

Ces Vierges pitres avec lefquelles je 
vivois, & qui joignaient la pénitence 
à la plus innocente yie , faifoient m« 
condamnation^ & mes épaules n'étoient 
pas guéries, que je4eipiandait très-faum^ 
blement , ce que j'avois rejette avec in** 
dignation. Le bon I^ère , jnais pour la 
forme feulement , (e fit un peu prier ; caf 
il eut été bien fâché de ne pas contribuer 
\ la mortification de cette chair 6 po-« 
telée & û dpuillettée ^ & à laquelle 
je croyois encore devoir de fi tendres 
égards. Auffi me foumit-ilabondamment 
tout ce qu*il me falloit pour travaillât 
à réparer les tort; de ma première 
pokronAerie. N i) 
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Je ne finirois pas , & j'entrais une foi$ 
dans le détail des autres aventures de ce 
genre, auxquelles jeus d abord peine 
à me faire > & qui me conduifîrent par 
degrés à la vocation Religieufe , pour 
laquelle j'avois toujours nourri une Û 
forte antipathie. 

Les Dames ^ qui avoient des bontéi 
pour moi , que je n'oublierai jamais , 
s étonnoicnt que , m'aflujettiflant à toutes 
leurs ob{èrvani:es , je ne penfaflê point 
à offrir à Dieu leiilier facrifice de ma 
liberté. Sur quoi je les priai de vouloir 
ne me point parler d'un tel engage- 
ment , fans quoi je pourrois né plus 
vivre long-temps avec elles. 
, On ne m'en parla plus j mais en me 
fit lire la vie de Madame de Montmo-^ 
rend , qui , apr^s la funefte mort de fon 
époux , prit le voile à Sainte Marie. Ce 
grand exemple me toucha ; j'y réfléchis 
profondément , & fispart au P. Deveaux 
^é loe^ xéûexio»$| ^ui m*aflura q[uç 
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le :plu3 grand facriâce qui me refteit k 
faire à Diè^u , -étoiî celui de iHa liberté* 
C'étçif ne rien jn: apprendre de nou- 
veau; je le fentaîs très-bien. Mais ce 
qui me furprjit beaucoup , ce fut de m'y 
trouver a peu près difpofée. 

G'eft dansi Je. liiois, dé juillet tf2^j 
que ceci fe;^fibit j ât lori^ue j'en û^ 
part à la Snpéjieure & à quelques Reli- 
gieufes , leur aniitié peur moi prit ua 
nouvel accroiflèment^ 

J'écrivis quel^uei jouis après à Pari^^ 
4'où je>36s yenir" nia parente pou^ dif- 
jgofer d< mon te^nporél ^ attendu que 
j^comptois prendre Tludjlit de' Religion 
très-peu de temps après* ^ 

Pendant cet ijitenralle , on mè ût 
tomber dans Its mains THiftoire du 
fameux JRii/^^^ Fondateur , ou plutôt 
nëformateur de la Trappe. Mais, grand 
Dieu, quelle attrape !... A peine cus-je 
reconnu dans cet illuftre Pénitent une 
conformité û grandie entre les égarement 

N iij 
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de fa jeunefle & ceux de la mienne ^ 
que toute règle douce me' déplut; & 
que je jilromis à Dieu , de tout^ retendue 
de mon cœur , ^'imiter , autant qu'il 
pourroit être en moi , ce Pénitent dam 
fes auftéritésy aitifi que j'avois fait dans 
les dëfordreç de fa tie. J auroîs même 
ToIé , fur le champ , aux Clairettes , ( filles 
SiVinJlar de la Trappe ) , fi lé ?• Deveaux 
ne ni eût fortement afTuré que je trou- 
verois chez les Carmélites tout ce que 
j'auroîs pd défirer à ià 'frappé. 
. Je confiât ihcnrHieffein à ffeùM; VAt'* 
eheyê^ue de Vitteroi^ qtïi m'hdnèfoit 
d une ' bîen+eiÛânce particidièrè^ Il Vôù* 
, lut d abord menidétotErner'; mais lut 
ayant ouvert riion caevit , & Payant 
affuré que je m«ifcnt6ié étrahgëmetit' 
preCée de fatis&ire à lajuftke divine; 
il fut fi pénétre de mon état, <jù*il s*écria 
tout-" à-coup : <f Le doigt de Dieu eft là ! 
> jïrai demander aux Carmélites une 
:> place pour vou!^> 
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Mais , MoHfeigneur , ( lui dis-jc ) 
n'omettez pas de leur dire ce que j'ai 
été dans le monde? Car je ne veux 
tromper perfonne. 

Il le fit , & leur dit la profeffion que 
favots exercée cKez le Roi & à Paris : 
ce qui les effraya beaucoup. Mais le 
Prélat leur ayant dit qu'il fe chargeoit 
de tous leurs fcrupules , la Mère Supé-» 
rieure , qui favorifoit mon deflcin , m'ë- 
crivit , que je n'avois qu'à prciidre jour 
pour me préfenter à la Communauté , 
& pour dé fuite entrer dans IjrMaifon; 

Je rie vouloîs pas que les Daines de 
YAncicaille euflent le moindre vent de 
tout ceci; parce que, m'ayant beaucoup 
aimée, & moi, Its aimant de même , je 
croyois devoir éviter de tendres repro- 
ches , qui n'auroient fans doute fervi 
qu'à rendre notre féparation dautant 
plus douloureufè. 

Je me rendis donc aux Carmélites de 
Lyon^ le 14 oélobre 1724, &do\f 

Nir 
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J'écrivis à la Supérieure & aux Relî-* 
gieufes àe V Anticaille ^ pour leur de- 
mander pardon du myflère que je leur 
avoisfaitj par pure défiance de moi- 
même, &c. 

. C'eft ainfi que le Seigneur., par fa 
miféricorde infinie , m'a fait entrer dan$ 
la Terre des Saints , dix-huit mois après 
m'avoir fait fortir de celle de Perdition, 
où la feule indigence m*avoit conduite ; 
puifque nul de mes parens n étoit forti 
de la /implicite & de Thonnêteté Chré^ 
tienne. Le feul dérangement d*un pèrç 
«a'avoit réduite , à Vâge de dix-fept 
ans , grande , & de figure ( difoit*on ) 
aiTez prévenante , à ne favoir quel parti 
prendre. 

J avois horreur du vice , & n'en eus 
pas moins de la propofition qu'on me 
fit d'embraffer l'état de Comédienne... 
A quoi Ton me répondit que ce préjugé 
ne régnoit plus que chez le peuple & 
les cagpts; tandis que la Cour & la 
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fille pcnfoient différemment , & rcgar- 
doient d*un tout autre œil ceux qui exer- 
çoient des talens devenus au/fi utiles 
qu'agréables. 

On perfuade aifément la jeunefle î.*^ 
Mais lexpérience m'apprit combien la 
perverfion devient inévitable à cet état ^ 
*pour qui n eft pas en garde contre 
tous les écueils qui l'environnent; puif- 
que , fans autre travail que celui de la 
mémoire, on vit dans l'opulence & 
dans de continuels amufemens de toute 
efpèce : au point que les trois dernières 
années que je reAai au Théâtre me 
rapportèrent , tous frais faits , quarante 
quatre mille francs. 

Quelle amorce pour un cœur qui n*en- 
vifage que le préfent I^ Et quelle mifé- 
ricorde que celle qui peut l'arracher à 
yne vie auffi voluptueuf(p , fur-tout dans 
la force de l'âge & des paillons !... 

J'avouerai néanmoins y avoir connu 
des perfonnes au£ eAimables par le? 

■Nv -• 
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moeurs que par les talens : mais je ne fus' 
pas de ce nombre ; & j ofe le dire , k 
ma honte, ainii qu'à la gloire du Dieu 
dont la grâce éclate d autant plus dans 
ma converiion ^ que , pour fîgnaler fou 
pouvoir , elle a choifî , en me touchant^ 
le fujet le moins digne ! 

En entrant dans la Mainte Maifonqui 
verra finir ma carrière , je fentis que le 
Seigneur avoit rempli tous mes de/irs. 

Il permit cependant que quelques 
méchans hommes vinrent , dès la pre« 
miëre nuit , faire & dire k la porte du 
Monaftère, totit ce qu'il ^toit poffible 
d'imaginer de plus propre à m'en faire 
cfaafïer. 

La Prieure ) après de vaines infor-- 
mations pour les connoitre, en fit part 11 
M. r Archevêque , & qui ^ probablement 
mieux inftruit, trouva moyen de pré* 
venir de fi cruels éclats. 

On débita depuis , que je nVtois pas 
fiée en légitime mari^ige , ce qui metteit 
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un obftacle invincible à mon admifiloit 
dans ce faiiit Ordre. 

Je^ le mandai à M. le Curé de Saint 
Sulpice , qui daigna joindre à mon Ex-* 
trait baptiftaire^ une lettre en forme de 
certificat , qui confondit la malice du' 
Démon. 

Ces épreutes & nombre d'autres que 
îe crois devoir taire , loin de me décou- 
rager , ne fervoient , au contraire , qu*k* 
jne faire d*àùtànt plus héhir la mifé- 
ticorde de Dieu , au point qiié je crus* 
ne pouvoir mieux faire que de la choifir 
pour mon nom de Religion. 

Je fuppliai alofs la Prieure dé per- 
mettre que je vécufle inconnue , fartis: 
aucune correfpondance avec mes amis , 
. ni même avec mes parens : ce qu elle ' 
crut devoir me refufer. 

Je Tavois priée , dès en entrant , de 
ne me point ménager , & de mé faire 
pratiquer d'abord , tout ce que je pour- 
rois avGÂr à pratiquer dans la fuite : 
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attendu qu'ayant perdu tant de tempf 
<lans le monde, il m'ëtoit important 
de n'en pas perdre un feul moment dans 
le fein de la. Religion. Elle daigna fe 
prêter à mes inftances, en m exceptant 
des prudentes attentions qu'on a dans 
les Communautés pour les nouvellement 
initiées. 

On me mit le balai à là main , le jour 
même de mon entrée» 

Laver la lefïîve , tirer de 1 eau d'un 
puits très^profond, frotter les tables du 
Rëfeéloire, porter lea cruches de cha- 
que fœur à leur place , laver la vaiffelle 
de terre ànotreufage, écurer les mar-» 
mites. & le poêle de la cuifine , fut un 

plaiHr pour moi, beaucoup plus grand 

que ne lavoient été mes jinciennes mol- 

jefles. 

A ces occupations , qui durèrent 

qu atre ans , fuccéda celle de faire les 
Alpargates » ou fouliers de corde , pour 

^oate la Communauté^ dayoir foin de 
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Yhotlo^e , pour laquelle il falloit chaque 
jour monter y à force de bras , trois 
pierres d'un poids e'norme^ Je fus trois 
ans dans cet emploi , qui , m ayant un peu 
dérange Teftomac , fut remis à un autre» 

Après les trois premiers mois d*é*^ 
preuves, je fus admife au^ faim habit, 
le 20 janvier 1725. M. TArchevêque 
eut afîèz de bonté pour pré^der à la 
cérémonie. Malgré toute la rigueur de 
la faifon , toute la ville y a/îîfta ; tant 
çn avoit eu peine à fe perfuader qu'il 
fe fût fait en moi un changement fi 
étrange , & que moi-niême avois quel- 
quefois pein€ à croire ! ^ 

Le fouvenir du paiTé ^ ainû que la vue 
du préfent , n'avoient fcefoin d'aucun 
fecours pour m'entretenir dans mes refo- 
lutions» Les miséricordes d'en-haut me 
rendoient mes anciennes erreurs d'autant 
plus odieufcsi mes yeux étoient deux 
fontaines de larmes , & de larmes les 
pliis fincères. 
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Quelques jours avant ma profeffion ^ 
Dieu pcnnit à Satan de m*exercer plus 
que jamais , en me peignant lextrême 
importance de l'engagement que j'allois 
prendre 5 fur-tout avec des Religieufes, 
dorit le nom feul m'avoit toujours dé- 
plu !.. Le Ciel daigna me foutenir; & 
l'approche feule des Sacremens , écarta 
pour jamais de mon efprit de pareilles 
idées. 

Je prononçai mes derniers vœux avec 
une voix fernie , & une joie qui furprit 
tous les aififtans; & cette joie ne fe 
démentit jamais. 

Quelque temps après ma profeffion , 
Dieu , cependant, permit que le Démon 
me tourmentât fur nouveaux frais. Non 
comme à Pondeveaux y par des fonges 
impertinens : mais^ le jour & la nuit je 
me trouvois dans des états qui me fai- 
foîent horreur. Je n*eus point recours 
aux épines , ainii que 5. Benoît ; encore 
moins au feu , comme Martinien : ce fat 
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à l'équivalant de l'un & lautre ; & le 
Tentateur f«t confondu. 

Mon Diredeur , conformément à fa 
promeflè, m avoit laifle la bride fur le 
cou. Alors , pour ajouter à l'auftérité 
commune , j'y joignis toutes celles que 
mes forces & mon courage pouvoient me 
permettre de journellement pratiquer. 

Je commençai par un vœu de i!e 
jamais boire de vin , pas même en dan- 
ger de mort , dût-il n en falloir qu'une 
goutte pour prolonger ma vie. Pendaot 
douze ans de fuite , avec la permiiHoa 
du P. Deveaux & le fecours d'en-haut ,. 
je me fuis exercée chaque jour à .faire 
fervir à la juftice Divine les membres 
qui avoient fervi à Tiniquitë; & une^ 
grande maladie ayant enfin affoibli mei 
forces y je m'en fuis tenue depuis k Tajif-" 
tenté de la règle > & à un entier abandon 
aux décrets de la Providence. 

J'ai cette grâce particulière à rendre 
att Seigneur; que depuis l'inftant que^ 
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l'ai quitté le monde , jufqu'a ce jour f 
xo août 1752 , je ne Tai jamais regretté 
iine feule fois , malgré les épreuves qu'il 
m'a fallu fubir , & les violences qu'il 
a fallu me faire pour vaincre mon ex- 
trême fenfibilité : violence^ fî grandes , 
& qui ont tellement pris fur mon tem- 
pérament , que mes cheveux & mes 
fourcils, de très -noirs qu'ils étoient, 
font devenus tout blancs. 

Qu'on juge de l'intempérance & de 
feffervefcence de mes paffions , par le» 
écarts & les périls auxquels elles m'ont 
expofée lorfqu'il s'agiflbit de les fatif* 
faire L • • A quels dangers ne s expofoit 
pas une fille de vingt à vingt-deux ans , 
en allant de Paris dans le f^irtembergy^ 
du Vinemberg\ Paris y dans une voiture 
deupofte,à la merci d'un feul laquais & 
d'un Poftillon ! Ce laquais,plus timide & 
plus las , les fentant beaucoup mieux que 
moi , s'approchoit fouvent de ma chaife, 
jSc fur-tout dans les bois de Nancy & 
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de Sàinee-Menehoud^tn me difant d une 
voix entre - coupée : <c Mademoifelle ,• 
^ favez-vous que nous voici (dans de 
» vrais coupe-gorges ?•• • . A quoi je 
répondois : « Marche toujours & ne 
» crains rien^tu fuis Céfâr&i fa fortune ?» 
Certaine nuit dans une Auberge , on 
entre dans ma chambre ; & , croyant 
qu'on vient m'avertir que les chevaux 
font à ma chaife, j'appelle mon Laquais , 
& perfonne ne me repond. Tandis que 
Ton s approchoit de mon lit , je crie 
aufEtôt an voleur , & le voleur inti^ 
midé s'enfuit. Je m'élance du lit , il m'é-» 
chappe. On vient au bruit. Je m'en 
prends à l'Hôte , qui s*excufe fur trois 
voitures arrive'es la nuit : « C'en eft 
9 aflez, lui dis -je; qu'on mette les 
» chevaux à ma voiture ? » On obéit , & 
jepars furie champ, lans penfer davan- 
tage au Voleur. 

C'eft ainfi que Dieu , par une Provi- 
dence marquée , m'a toujours préfervéf 
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des accidens & des périls dans lefquels 
*je me précipitois chaque jour, maigre 
les fa};es remontrances des perfonnes les 
plus refpeébbles par leur rang , par leur 
âge & par leur vertu. 
Lorfqu elles me demandoien%{i j'appro* 
chois quelquefois des Sacremens ? Non, 
fans doute , leur difois-je. — Eh ? pour* 
quoi donc ? — Je ne veux pas les pro* 
faner , ni renoncer k mes plaifirs , avant 
quarante cinq ans. — Mais n avez-vous 
pas de remords ? -— Moi I , • • Non • • • • 
A quel propos ? Je ne fais aucun tort à 
mon prochain* Quant au Paradis futur, 
je le laifle à qui voudra, contente de 
celui dont je jouis tout de mon mieux. 

Délire affreux ! Aveuglement funefte , 
& dont je frémirai toujours ! 

C'eft pourtant fur cette înfenfée que 
le Ciel a daigné jetter, un coup d'œil de 
compafCon,airez puiffantpcur me rendre 
à moi-même ! Car il mavoit douée 
d une bonne âme , d un cœur fincère & 
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droit , fenfible , bienfaifant , & rufc^p* 
tible des fentlmens les plus eftimables ^ 
aîniî que d'une jufte horreur pour les 
vices d<^shondrâns. Mais le peu d aifance 
de ma famille, ayant fait négliger mon 
éducation , pôuvbis -)é , jeune encore , 
au moment ôîi je ike trouvai libre & 
farts fortune, avec un tempérament tout 
de feu^ pouvois-je, dis-je, être long- 
temps ce qu'on appelle vértueufe ? . « • 
Auffi Dieu fait ce qu'il m'en a coûté 
pour cefTer de l'être ! • • • • Il fait qu'à 
dix-neuf ans 9 me trouvant eia Flandres ^ 
aux portes de la mort, je lui promis , & 
très-fincèrenîent , de renoncer au dan- 
gereux état qa on m'avoit forcée dem- 
braflèr , fi Ion .vouloit feulement m'af- 
furer deux cent< livres de penfion. On 
le pouvoit y on le devoit fans doute ? • . • . 
Mais que le Ciel pardonne à ceux qui 
s*y font refufés ! 

Vous avez exigé de moi cet abrégé 
de mes égaremens , & d'une conYfrfion 
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q*e Ion eut tant de peine à croire? 
Cruels reflbuvenirs , & qtd m ont coûté 
bien à^s larmes!... Souffre? que j'exige, 
à mon tour , que vous ;ni aidiez à rendre 
ï Dieu d'e'ternelles a^ons de gr^ce , 
pour qu'il couronne en moi Tes propres 
bienfaits , en m'accordant.une perfëvé- 
rance dans le bien ^ capable d expier ï 
i'heure de ma môrt^ les maux dont j'ai 
déshonoré ma vie I 
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PRÉFACE . 

J^e rHifioire à laquelle travaillait 
Du CLOS s Secrétaire perpétuel 
de V Académie Françoifi ^ Sf 
Hijioriographe de France^ 

-/\ u s s I Tô T que le Roi m'eut nommé 
Hiftoriographe , mon premier foin fut 
deraflêmbler les jPièces qui m'ëtotent 
néceflaires. 

J ai eu la liberté d'entrer dans lei 
différens de'pôts du Miniftère , & j'en 
ai fait ufage long-teipps avant d'écrire^ 
J'ai lu une infiAitë de Mémoires , & les 
Correfpondances de nos Ambafl'adeurs, 
3'ai compare les Pièces contradi(Sloires , 
& fouvent ëclairci les unes par les 
jiutres. 
•' Lés Mémoirts du Duc de Saint-Simon^ 
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m'ont et^ utiles pour le matériel des 
Faits dont il étoit inftruit. 

Mais la manie Ducale ^ fon empor- 
tement contre les Princes légitimés & 
quelques gens en place , font à un tel 
excès ) qu'ils avertiâent fuififamment 
d'être en garde contre lui. 

En effet , quelque vrai que foît un 
Ecrivain , quelque air qu'il ait de 1 être ; 
}a feule manière d'envifager les èfaofes 
peut les altérer, C'eft ce qui arrive à 
cet Auteur. * 

J'ai donc contre-balancé fon témoi- 
gnage , par des Mémoires que m'ont 
communiqués des hommes également 
inftruits & nullement paffionnésj pai 
des pièces en original. 

J ai converfé avec plusieurs de ceux 
^ui ont eu part aux affaires. J'ai tiré de 
grands feçours de la domefticité intime 
du Roi > coihpofée de Sujets dont la 
plupart ont eu la même éducation que 
le$ Seigneurs » & ^ont d'autant |Jus à 
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portée dç voir ce qui fe pafîè, que, 
témoins affidus & en filence , ils n'ea 
obfervent que mieux ceux qui agiflent. 
J'indiquerai mes fources , lorfque le 
temps & les circonftances le permet- 
tront. 

J ai connu perfonnellement la plupart 
de ceux dont j'aurai à parler > j ai véca 
avec plijfieurs d'entre eux; &, n*ajant 
jamais joué de rôle, je puis juger les 
AcJleurs. 

Je ne me propcfe pas d'écrire une 
Hifloire générale : celle qui embrafleroit 
toutes les parties du Gouvernement , ne 
pourroit être l'ouvrage d'un feul £cri« 
vain. La Politique, la Guerre ,1a Finance^ 
exîgcroient chacune une Hiftoire parti- 
culière , & un Ecrivain qui eût fait fon 
objet capital de l'étude de fa matière. 
L'article de la Finance feroît peut-être 
le point d'Hiftoire qu'il feroit le plu»^ 
important d'éclaircir , pour en découvrir 
les vrais principes. Ceux de la Politique 
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dépendent des temps, des circonftances,' 
des intérêts relatifs & variables des dif- 
férentes Puiflânces. 

Qu'un Négociateur ait Fefprit jufte, 
pénétrant , exercé aux affaires ; qu'il 
fbit attentif, prudent, patient ou âflif, 
ferme ou flexible fuivantles occafions, 
fans' humeur, & fùr-tout conna par fa 
droiture ; je réponds qu'un Négociateur 
doué de ces qualités, & qu'on trouve 
quand on les cherche , n'a pas befoin 
d'avoir pâli fur les livres. Il lui fufHtdç 
bien connûître l'état acSluel des. affairés, 
& plutôt ce qui çft, que ce qui a été. 
D'ailleurs plufieuts Négociations impri- 
mées peuvent , jufqu à un certain point, 
fervir de premiers guides & préparer 
l'expérience. Le feul principe toujours 
fubfîftant dans toute négociation , eft de 
favoir montrer k ceux a\'ec qui nous 
avons ï traiter , que leur intérêt s'ac- 
corde avec le nôtre. . 

Quant à l'Art deia<>uerre, riionime 

qui 
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qui en a le génie , n a befoin pour la 
faire que de Tavoir faite. 

Il ne me convient pas de prononcer 
fur ce métier, que je n ai pas fait ; mais 
j ai foiivent entendu traiter cette ma- 
tière par nos Officiers généraux les plus 
cûimés^Tous prétendoient que dans un 
aflèz petit nonrbre de Mémoires impri- 
més ^ on trouve hs fecours néceflàires 
pour la théorie. 

Il n'en eft pas aînfi de la fcîence éco^ 
nomiquc d'un Etat, de ladminifiration 
des Finances , partie du Gouvernement 
plus ou xnoins imparfaite <:hez les diâfé*^ 
rentes Nations , & qui n eft chez aucune 
au point de perfeélion ou Ton fent , 
dv» moins , qu elle pourroit atteindre, fl 
feroit d'igiutant plus utile d'en rechercher 
les principes, pour les confignçr dans 
VHiftoire , que la Finance eft ( dit-on ) 
k nerf de toutes les opérations civile^ 
& militaires : axiome inconteftable , fi , 
par la finance d'un Etat , on entend lart 
Tome l O 
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lie procurer l'opulence nationale ^ qui 
exclut également la misère commune 
& le luxe particulier ^lépuifement des 
peuples & Tengorgemerit des richeflês 
dans la moins nombreufe partie d'une 
Nation ; Tart enfin d'opérer une circu- 
lation prompte & facile , qui feroît 
refluer dans le peuple la totalité de l'ar- 
gent qu'on y aureit puifé. 

II n'y- a donc eu ^ jufqu'à ce jour , 
quii des Financiers , & nulle Finance de 
L'Etat. Les Hiftoriens de tous les pays 
& de tous les âges , ne nous apprennent 
tien \ cet égard. Ils nous parlent de 
féditions & de révolte , ï l'occafîoni des 
impôts; mais ils ne nous mettent pas en 
^tat de juger fi c'étoit pat la furchargi 
feule , ou , ce qui eft plus vraifemblable , 
par une adminiftrationvicieufe, Mé^eraîy 
qui s'élève fi fôuvent contre les Finan- 
ciers ,inftrttit des tnaux paffes, témoin 
des maux préféns , crioit avec les mal- 
heureux contre les Opprcfleurs ; mais il 
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lie révèle pas k fecret de leurs crimes. 
Pourquoi ? C'eft qu'il Tignoroit , & n e-^ 
toit pas plus en état de s'en inftruire, 
que ne lavoient été les biftoriens antë-^ 
rieurs. Je me fuis trouvé , en écrivant 
THiftoii^ d'uil règne ^ dans la nième 
difettede monumens. 

Des Politiques ont développé leurs 
ûégociations , des Guerriers ont laifTé 
des Mémoires & des Ouvrages didac- 
tiques. Quels Financiers ont eu aâêz de 
remords pour expier leur profeffion par 
une confeffion pidilique?. • ^ Leurs ixié-^ 
moires ne donneroient pas fans doute les 
vrais principes d'une finance de TEtat-; 
mais ils feroient connoitre les erreurs 
^fà&n doit éviter : c'efl ainfî qu'avant 
d'élever un édifice > il faut nettoyer 
l'emplacement de tout ce qui peut em-> 
faarrafler la conftruâion. Ce n'efl pas 
qu'il n'y ait eu , dans tous les tems ^ 
des Financiers eftimables , qui , n'étant 
pas en ém , au «n dfoit de tracer I» 

' Oîj 
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vraie route, fuiveiit k plus hônnête-î^ 
ment qu'ils peuvent les voies tortueufes 
où on les fait entrer , &. laiflent leurs 
ilupides Confrères admirer ce qu'ils ap« 
pillent une beUe, machina. Le fecret de 
la finance , enfin , eft couvert d'un voile 
que chaque intéreffé s'efforce d'ëpaiffir* 

Depuis quelques annëes la Pbilofo- 
pliie fe portoit fur cet objet important i 
le voile alloit fe déchirer ; i:eux qu'il 
couvre ëtoient déjà dans là concerna* 
tion ; Iqrfqu a urie occafiori ^ dont je 
parlerai) on. intercejita la lumière. Oa 
91 renpuTtlé ce ' que Julien imagina ^ 
dit-on,contre le? Chrçtiçns , en fermant 
leurs Ecoles. 

- Tout Miniftre, aflez prëfonfiptueui(> 
pour mçconnoître fon ignorance, ou 
qui craint de la m^nifefter , en cher- 
chant a s'inflruire , veut tenir le peuple 
dans les ténèbres , & n'avoir que des 
aveugles pour témoin de fes démarches^ 

S'il ^ 4e$ Ipmiprçs^, j8e qu'il ait méxH 
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den abufer , il les redoute dans les 
autres : on couvre le^ (^ewc de cedic que 
Ton condamne à'toumér la méulc. Les 
gens en place favent que le plus auda- 
cieux dans fon Defpotifme, eft^tôt ou 
tard forcé de lubir la loi d'un peuple 
'^clai?é.''*'--i' -^ i ? . ■ 
i i -Uet' ef^îr*déî fervitude qu*on veitt 
•ihfpirer^ ùhe Nàti<}h.5-neft'pas la moin- 
:dre^caufe'4lelti àiprévatiôn des mœurs; 
&.les mœtirs tene fois corrompues , for- 
;tifient,.le defpôtifme qui les a fait naître 
A. AvÔTlfife^ ' Tdtit 'ambur de là gloire 
iSeteiîit ,>& fait pîa<:e- au defîr v des ri- 
:cheflê$ qiPL^ ' ptoCU^tit lé boriheiir dont 
on jouit dans Taviliflement. 
. . Nos aïeux afpiroiènt à la gloire toute 
,nue : ce n'étoït pas, û Ion veut, le 
iîècle^dcs lumières 5 iTïais c*étoit!celui de 
rhontieur. On ne s'intrigue aujourd'hui , 
que pourf 1 argent ï- les vrais ambitieux 
deviennent ' rares: Oii cherche des pla- 
ces où Ton ne fe flatte pas même ae 

O iij- - ^ 
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fe maintenir j mais rppulence qiT'elles 
auront ftocuxéety consolera de k ii£^ 
grâce. Les exemples- otiiîîMaïaâ^z ;Coinr 
iBuns. 

Si cette Hiftoire n eft iji:militeire ^ ni 
politique , ni économique ^^du moins 
dans le fens & dans l'étendue .^çèe je 
conçois poujr ce»- ^iâ^^f^^ pi^^^ties^ 
on me demande» ^quelle jA' doncoelife 
que je me prç^ièr^'j^'of^^^viui^G'eâl 
l'Hiftoire iies Hçmtius ^ ^di^s-^ ttwun^ 

Je rapporterai dan^ (pUsIe^ genres.^ 
les principaux fj^ts qiii']nse:ifkiYir(mtjik 
Bâfe ; } en recher/cbef ai ' l0s:$i^itGâ , & 
jefpèfe en dëyelopper .^^fifie^^iuki 
aflez ignore'es^ ; :, ; :.,: 5. (.:> 

Je m'arrête peu fur.;ceîi..év^iicmen$ 
qui fe reflemblent dans lo'v? leiigcr^ 
qui frappent fi y.^ve^ei^Ij^ ii^ieurs À 
- leurs contemporains*, &- deviennent fi 
indiiTérens pour la; génération fuivante« 
An moral, comme au phyfique , tout 
s'afTciblit, 61 difparoit dans Téloigne** 
I ment. 
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Mais l'Hiftoire de rhumanîté intereflc 
âans tous les terD^*, parce q^Q ks honir 
xiies font toujours les mém^^^qpe Tin-» 
térêteil indépendant 4^s perfafynages & 
des époques. Si je rapporte quelques 
faits peu importans par eux-mêmes , le 
Lecteur jugera bientôt que Gesfaâspar-. 
ticuliers font mieux cannpjtre refprit 
d'une Nation &Jes hondmesqiie j'aurai 
à peindre , que ne le feroient des détails 
de fièges & de batailles. 

On dit ordinairement que.rHiôoire 
ne doit paroître quç . long - tema après 
la mort de ceux dptît elle parle : aatre<« 
ment o^ craint qvie.rScriYaiji n'ait pas 
eu les moyens de s'inftruire , ou n'ait 
trahi la vérité, pat egàrd pour ceux qui 
c.xijftent; encore , pu pour lent famille I 
J'ai preYenu lap^reinière dé ces craintes, 
çn rendant compte de^ fecours que fai 
cys,'&: .^u foin que. }'aipri«. La leélure 
feule de nioh Ouvrage diffipera pleine-* 
ment la féconde, 

Oif 
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Je penfe , au contraire , que THiftoire, 
pour être utile , ne fauroit paroître trop 
tôt. Il feroït à de/irer que ceux qui onr 
€u part au Gouvernement , pufïènt en- 
tendre d'avance la voix de la pofleritë, 
fubir la juftice kiftorique y recueillir 
réloge 00 le blâme qu'ils méritent (a^ 
zpptéoier les louanges infeéles de leurs 
adulateur^^ , eonnoître les vrais jugemens 
du pijilic , fe voir enfin tels qu'ils font 
dans le miroir derHiftoire. 

On ma fouvent prefle de donner 
quelques morceaùlc du règne préfent. 
ïaL toujours répondu que je ne voulois 
m pie. perdre par la'^ vérité , ni m avilir 
par l'adulation*; mais je n en remplis pas 
inoins. mon emploi. Si je ne puîs-parler 
à meî contemporains , ) apprendrai aux 
j6U ce quétoient lests -pères. De quelle 

•y*— ■— »^ Il I i ■ p * M l II ' — — ^— I ■ ■ — 

1 C4) Prœclpuum mtmus Annalîum , ni yir* 
IJLLUS filemuTy utque pravis diUis fa^Hfqut 
tx jpoficfitau & infamiâ mctus fa* 



BtiJite peùrenit êtt*ê des exemples , bons 
ou mauvais ^ pris dans lantiquité ? é • •! 
Mais un fils qui voit la juftice prompte 
qu'on rend à fon père, s'efforce de nié- 
riter le même eioge, ou crdnt d en- 
courir pareil blâme. Averti par des faits 
xécens , il peut être touché de l'honneur 
ou de la honte que fa mémoîi^e répandra 
bientôt fur fes ehfans. Il fe dira quel- 
quefois : On écrit âéluellement ; & le 
publicjUne partie de mes contemporains^ 
ne tardera pas à me juger!. < . peut-être 
même eti feraî-je te'mbin. 

L'intérêt qu'dtï prend à des ancêtres 
reculés, de plufieurs fîècles , eft d'une 
toute autre nature. On fe glorifie , avec 
xaifon, jdëdefcèndjre^'un gran^ hommej 
ttiais (xnitei^ougit pis d avoir pouif auteur 
de fa race un fameux fléau de l'huma-» 
nité. I^p grand objet eft de venir de loim. 
J'ai entendu des Bourgeois de Paris j 
excellens Citoyens, très - attacliés à la 
l^qnarchîe >.fe faire honneur de defcen^ 

O V 
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été de quelques-uns des Sei^eJelal/^zte^ 
qui furent pendus. Us n^ pouvoient pour* 
Unt fc flatter de prouyer par-là que l'an-» 
jçienneté de leur Bourgcoifie» 

Il y a encore , fur cet article , une 
fingularité aiTea^ biz^arre : la plupart drt 
hommes aimeraient mieux pour auteut, 
un illuftre & heureux Briga^id , qu'us 
jhomme uniquement connu par fa ver^u* 
Us préféreront Attila à Arifiide /• • «, II 
femble que le Teiuple dç la Gloire air 
été élevé par des lâches , qui n j placesH: 
que ceux qu ils craignent» 

Mes réflexions m ont donc convaincu^ 

3 ne fi l'Hiftoire doit être écrite après 
es recl^erches exaâes & une difcuf&oit 
impartiale^ elle ne peut au£î parokre 
trop t^t, La véritë ne pouvant parler aux 
Grands que pal: la Vf^ie de l'Hiftoire .^ 
qu elle la faiTe donc entendre qugndedle 
doit faire le plus d'impreâion. . 

Quoique bien des gens prétendent 
$oueru|i rôle dam le monde.^ ily en a^e4 
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qui Te furv vent, ficles noms iTHiJloirc 
ne font pas communs. Ceux qui ont 
bien mérite de la Patrie y & ceux qui 
l'ont dcflervie en en corrompant les 
mœurs, font e'galement du rcflbrt de 
l'Hiftoire. Les premiers , ont droit d y 
cccuper une place honorable s les autres, 
grands ou- petits, doivent en fubir U 
juftice. 

Perfuadé qu'on ne doit punir que pour 
l'exemple^ révéler les fautes que pour 
en prévenir de pareilles ; je ne tirerai 
point de l'oubli des faits ifolés , fans con- 
féquence pour l-Etat , & dont tout le 
fruit feroit de mortifier une famille : 
mais je montrerai, quels qu'ils foient , 
les coupables envers la Nation. IXaprès 
ce plan , je parlerai des fubaltemes qui 
ont influé dans les à^air^s. L'éclat de 
leur opulence actuelle & de leurs titres 
ufurpés ^fervira k porter la lumière dans 
TpbfiHirité primitive , où ils fabriquoient 
Jes refTorts de leur fortune & des tt^^ 

O vj 
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heurs de TEtat, fans prévoir qu ils du^ 
fent jamais comparoître au Tribunal de 
THiftoirc. Ce font les cadavres des cri- 
minels qu'on expofe k la vue des Ccé- 
le'rats de^ leur efpèce. 

Comme il y a fouvent plus àblanaeip 
qu à louer dans la plupart des hommes ^ 
yn Hiftorien fidèle peut aifément être 
foupçonné de fatyre. Mon caraélère en 
eft fort éloigné. Ceux qui m'auront 
connu, ( & peut-être y en aura-t-iî 
encore beaucoup qti^nd mon Ouvrage 
jparoîtra) attefteront ma probité, ma 
franchife , & j*ofe dire la bonté de mon 
cœur. Je n ai ^ oint eu d'ennemi qui ne 
le fût par foa propre vke , & la répu- 
tation de mes amis pourra cautionner la 
jnienne : ma façon depenfer , de parle* 
& d'écrire 3^ étoiî aflèz publique ,'lorC- 
qu on m'a confié ks fondions d'Hifto- 
riographe^ On favoit que je n'étois point 
un Ecrivain fervile, & quelques gens 
in'accufoient du contraire 
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Je deitianderois pardon' au Leélcur 
de ce que \q viens de dire de moi , s'il ' 
ny avoît pas des , circonftrnces , ( & 
celle-ci en eft une ) où il eft permis 
& même du devoir , de fe rendre une 
jufticeauflî libre qu exafle. Si Ton trouve 
quelques-uns de mes jugemens trop 
feVères , qu'on examine les faits , & 
qu on juge foi-même. On remarquera 
quelquefois dans ces Mémoires, Tin* 
dignation d'un Citoyen , & je ne pré- 
tends pas la diiïïmukr :mais toutLeéteur 
défintt^reflë , ne m*accuiera jamais de 
partialité , ni d'injuftice. 11 fentira avec 
quelle fatisfa(5Hon je rapporte une aéHon 
louable, & combien jç fuis affligé de 
nen.pas avoir> dés occafions plus fre'- 
quentes ! 

Je n'ai cherche que la Vérité ; je ne 

là trahirai point. Je n'ai jamais penfé 

qu'en me chargeant d'écrire THiftoire y 

oh m'ait pris pour l'organe du menfonge^ 

.£n tout cas, on fe feroit fort trompé. ^ 
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LETTRE 

A M le Marquis P*** 
Contenant retirait d*un Livre 

intitule : Récit véritable de la naijfance 
de Mejfeigneurs & Dames les Enfans 
de France^ {de Henri IV & de 
Marie de Médicis) avec les 
particularités^ quiy ontété&pouvoient 
(tre remarquables; Far Louis S 

Bourgeois , dite Boursier ^ 
Sage^Femme de la Reine, A Paris^ 
cht^ MelchiorMondier, 
en îlle du Palais^ rue de Harlay^ aux 
deux Vipères y 162^ , f«- zz, aveu 
Privilège, 

A peine a-t-onconna la moitié defbnâme! 

VEditeur* 

J E conçois Totre impatience , mon cher 
Marqiiid. Si les moindres particiilarit^ 

1 
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$e îa vie privée des Grands Hommes^ 
ont toujours droit d'intérefler les cœurs 
fenfibles , il n eft pas étonnant que vous 
afpiriez fi vivexnent après l'extrait d un 
Ouvrage prefqu ignoré jufqu'à ce jour , 
&. où Je bon naturel du plus vraiment 
grand & du meilleur de nos Rois, fe 
trouve peint , pour ainfi dire , en aSion ^ 
par une main qui ne fauroit êtrefufpe<tle» 

Mais en cédant à vos defirs ^ n'ai-je 
point à craindre d encourir une efpèce 
de ridicule , en retraçant des mqsurs 
qui paroitront fans doute au(B gothiques 
qu'incroyableè aux élégans,ainfiquaux 
élégantes de ce fiècle > auili délicat qud 
poli ? 

Çeft donc pour vous uniquemen^*^ 

m I 'Il III II, 

« 

A''. JS. Cette Lettre a été inférée ^ par ex^ 
Irak , il y a quelques années , dans le McTTure 
de France ; c'e(l-à-dire , mutilée, &[m *tout 
dépouillée de nombre de circonâances qift 
à tous égards ^ méritoient d'être conierveet ^ 
4Îpfi qu'on len [»OttrK^ voir ici la preuve. 
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moo cher Marquis , pour vous doni 
1 ame eft {i fort au-deCus des fauflês 
délicatefles du jour , qu« j'entreprends 
Teftampe d'un tableau où vous verrez 
Henri^le-Grand ^ ce qu'on appelle dans 
fort ménage^ éprouvant tous les fenti- 
mens qu'infpire la nature, s'y livrant 
fans rougir, ainfi qu'un bon & franc 
Bourgeois; & dès-là , s'il fe peut, plus 
cher encore à ceux dont l'âme eft faite 
pour s'applaudir d'avoir quelques rap- 
ports avec celle d'un Héros , que chaque 
jour fait encore mieux connoître. 

Après ceci , mon cher Marquis , c'eft 
hiBourJiery c'eft cette Sage-Femme qui 
va parler ; mais d'un ftyle un peu plus 
moderne , & un peu moins prolixement 
que dans fon i.ivre. 

La première grofleflè de la Reîn6 
étant déclarée ^ le Boi fe propofa de 
lui donner certaine Madame Dupuis 
pour $afÊ-Çemme , atteAd.u qu'elle jtvgj$ 
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fervi , en cette même qualité , Madame 
la Ducheffe^"^ \ ce que la Reine ri'avoit 
guère agréable. Madame la Marquife de 
Guercheville , qui s'en ëloit auffi fervic , 
la lui avoit préfente'e plus d'une fois , 
fans que Sa Majefté eût voulu ni l'en^ 
tendre , nî lui parler. 

Il ne m'étoit pas encore arrivé d'eC- 
pérer de pouvoir accoucher la Reinô: 
Ce fut Madame la Préfîdente de Thouy 
qui m'aimoit depuis long-temps , & qui , 
dans la maladie dont elle eft morte , 
ayant entendu parler desJa répugnance 
àtS. M. pouf la .Diipttij^ par MM. ï>u 
Laurensi&iLa\Riviêre^ Médecins, daigna 
me propT>fer à eux, en partant du prin- 
cipe : que la principale pièce f^l^ Accou- 
chement ejl^ que la Sage-Femme agrée 
à la , femme qui accouche^ Sur quoi ces 
JMefSevrrs & les autres Médecins de la 
Cour , après s'être plus amplement in- 
formés de moi , promirent à Madame 
de Thoîi y au cas que le Roi tînt bon 
poju: la i?i//wij, qu'ils lui propofejpieutj, 
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attendu qu'elle ëtoit vieille & foîble ', 
d agréer qpune autre Sage-Femme, & 
plus jeune , la fécondât ; & que û leur 
prapofîtion réufSflbit , j'en tirerois non- 
feulement profit & honneur, maïs que 
je pourrois fuccédcr k la Dupuis. 

Mais le Roi) que l'on avoît pré- 
venu y déclara poiîtivement qu'il oe vou- 
loir point que fa Umxjcit en eût d*9utre 
qu elle , & ajouta , en fe lâchant ; Que la 
première perfonnequiparlèrou à la Reine 
de cette affociée^ il lui montreroit quil 
lui en déplairoit* 

Cependant ayant ité recommandée \ 
Madame ConcAini ^qm eut la bonté d'e& 
parler à la Reins : Que veux-tu que je 
faj/è^ lui dit Sa Majefté l Le Roi veui 
m'en donner une qui ^e me plaît pas..,. 
Mais il faut que j'en pdff^ parAà\... 
' Madame , ( répliqua Madame Con^ 
çhîni y Votre Maj^fté peut du moins la 
voir, fans que le Roi le fâche, puifqua 
vous n avez vu que cette vieille, qui ne 
vous ggfrée pas. .. r . • 



ÏNTÉRËS8ÀNTE5. JJf 

» 

Il me fut donc ordonné d'entrer ; & 
la Reine, après m'avoir regardée fixe-^ 
ment > environ la longueur d^un Pater ^ 
partit i fans nie rien dire , pour aller à 
rHdtel i& Gomiy. 

Le lendemain, vers use. heure après 
4nidi , Madame de Htilly prit U peine de 
paâêr chez moi, & me.dit : € Conl^ge^ 
> Madame Boarjtetl il y a 4e bonnes 
*»: noi^velles pour. vous. D aàSlorn que 
» la Reine m'a vue , elle m*a demandé : 
^u'efiTil de rElévatrke (a) ^ue Von ni* a 
mon$fi<iM€r? cm. }e fais ^quelle Vintém 
ffiffe, Qm fiiit^isUe l Je lui. répondis: 
ft, >fdd^« , fllti ^^ en EL maiibn , es 
;^ 'attendant rhsmneur de Vos comim» 
^-'demeni* :>r! - • . •' • 

: Affure "isy f me dit lac Reine: ) ^i/^ 
fdfnai^miùe '^^9ile^ Sae zTze iouckera^ .: 



' (a) C'eû probiblement aînfî que Ton sck*» 
•primoît à la Cour, pour ne pas' dire Sagc^ 
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. Je fus cependant au moins quîrize 
jours , fans entendre parler de rien , fi ce 
neft que le Roi alloit faire un voyage; 
ainfique du prochain départ-de la Reine 
pour Fontainebleau^ ou elle devoit faire 
fes couches. L'on parloit aufS des prë« 
paratifs.de Mj^daipe Dupïds.\ qui rêgar- 
iîpitfonv^ojragi^doTnnae.âfluréjèn ayant 
eu:paik)ld>du{lâi!& dek Marqui/e de 
Guercheville; Qu'on juge de mes inquié- 

tuflesl r . - 

La veille du départ du Roi , il ait 
i.la:rReiôé-r>« MaMie, -vrous faïvez où 
y jei^aîs: demain? Mais je retournerai, 
)» i Pieu aidant /:aâez à temp^^ioUr vos 
» couches; Vatls partirez ap#è$ moîpoiir 
» Fontainebleati. Vous ne mavrquerec 
y deriendecequiyous iera-n^ceflaire: 
5^ Vous aurez Madastee, ma ftew^quicâ 
j^ gaie ^: & la meilleure compagnie du 
^ monde , qui chercberârtous les moyens 
^ de vous faire pafler le temps fans 
» ennui, ainîî que toutes les Dames qui 
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^ VOUS font attaclî(?es & vos Femmes- 
)» de -^ chambre ordinaires. Je ne veuse 
)^ point qu il y ait ni Princefles , ni 
p Dam^s autres que celles-là à votre 
1^ accoychement , de peur de faire naître 
» des jalouûes. Déplus, ce font tafit 
^ d'avis diffërens ^ que cela trouble 
^ ceux qui fervent , Çc pourroient vous 
3> nuire. Vous aurez auffi vos Méde-^ 
» cins , & Madame Dupids y votre Sage- 
â^ Femme. » 

. Au nom de Madame Dupuu , la Reine 
commença à branler la^tête^ & dit : Xa 
I)upuis,? .> • *Je ne veux mefervir d^ellç^ 
Sur quoi, le Roi, fort étonné : « Conv 
3> ment , ma Mie ! {.ç^écria-t-il) avez*- 
» vous attendu mon département pour 
1^ me dire,que vous ne vouliez pas d<^ 
» Madan^ Dupuis'^^^. Eh j qui voulez- 
I» vo^s donc ? -— Je veux une femmç ^ 
y cicore aiTez jeune, grande &alègre, . 
^ qui a a(^..ouché Madapie d^Elbeuf.^^ 
^ ÇpjaijïAeut, ma Mie I qiii doûjp vous 1 » 
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p fait Yoir ? E*-cc Madame d'ElBeufl 
» — Non : elle eft venue de foi-méme» 
yt — ^ Ah ? je tous jure que mon voyage , 
» & n y affaires que j aie , ne me mettent 
V plus en peine que celle-là !.., Que l'on 
I» m'aille chercher M. Du Laurens l % 
Ce Mëdecin parvist , quoique avec 
peine y à tranquillifer le Roi fur >ma 
capacité . . * 4 Mais ce n eft pas aâêz ! 

♦ (s'écria le Monarque ) vous m avez 
t parlé de Madame de Thou I , • Allez 
» projmptemeiit la trouver , & qu'elle 

♦ vous nommé une douzaine de femmes 
1^ de qualité qu'elle ait fervies, & iavoix 
» il elles en font contentes? a^ 

Le Roi , fatisfait fur tous ces points ^ 
par M. Du Laurens ^ la Reine lui com^ 
manda , dès le lendemain du départ dd 
^a Ma/efié^ de venir chez moi m*or- 
donner de me trouver le jour fuivant 
k fon lever. 

Je ne manquai pas de m'y ren^; 
& Mademoiselle delà Renouillière m*uh 



INTÉRESSANTES. 5)5 

troduifit, en difantàla Reine : Madame^ 
voilà la Sage-Femme que V^ M, a choifie ? 
Oui ^je Vai choifie ^ ( s*ëcria la Reine) 
je Vai choifie; je la veux. . . . Je ne me 
trompai jamais en chofe que j^ al choifie..^ 
Qu^elle s^ approche \ 

La Reine , après m'avoir beaucoup 
regardée , fe prit à rire , avec une couleur 
vermeille qui lui vint aux joues j & me 
dit que le lendemain je l'allaâe voir de 
meilleure heure , pour la voir au lit. 
Elle ordonna , en même temps , que 
l'on allât commander au Tapiffier de U 
Cour de tejnir un lit prêt pour moi ; & 
me dît que je tinflc mon cofFreprêt, pour 
partir avec elle,dans trois ou quatre jours . 
Je fus donc le lendemain voir la Reine 
Z\i lit ; où , fur la demande qu elle m'en 
ftt , de lui dire mon f entiment fur l'en-» 
fant que je crdyois qu elle auroit? Je lui 
dis que , félon les préceptes que tienr 
nent les femmes , ce devoit être un fils, 
Aw départ pour Fontainebleau , je'fui 
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placée dans le caroflè de Sa Majeflc j 
où étoient la Marquife de Gutrchevillt 
& Madame Conckini^ chacune k une 
portière, de. Maître Guillaume y le fou 
du Roi , que Ton plaça du- côte du 
Cocher. A la dinée , Ton me fit aller 
trouver la Reine dans h chambre jufqu a 
ce qu'on leut ferviç. Je dînai avec les 
Femmes-de-chambre; & l'après din^ 
Ton me ramena dans la chambre de 
Sa Majejlé^ ou Ton me dit ^'il fàl*> 
loit que ^ reftaâè toujours^ 

Le voyage fe fit en deux jours. La 
couchée du premier fut \ Corbeîl, dans 
une Hôtellerip où il n'y avoit qu'une 
méchnfUe petite chambre bafje^ de plan^ 
çhes , hien étouffée ( enfumée ) pour la 
Reine. L'on mit coucher les fenunes 
€c moi ) dans ce qui refloit marqué pour 
Je cabinet de Sa Majefté; & il n'y avoit 
entre fon lit & le mien , qu'une légère 
çloifon de torchis. 

Lit dinée fut à Melun , chez M. de la 
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Graage-lc'Roi , où il n'y avoit aucuns 
meubles ; & fur - tout que de greffes 
pierres de taille ^ au lieu de chenets. Quoi- 
que ce fvLt yen la fin d*août , il ne faifoit 
pas chaud. Heureufement ^ on y avait 
pourvu; & Ton avoit allumé troi? fagots 
& trois bûches. 

La Reine ayant tourné le dos au feu , 
^lant debout y ces bûches , qiii étoient 
extrêmement grofîès , étant venues , 
tout-Woiç , à s'ébouler , je fus zStz 
teureufe, en me jettant entre tWt & le 
feu , pour arrêter Tune des plus fortes , 
qui déjà roujoit fur les talons de la 
Reine , & qui reût infailliblement fait 
tomber à la renverfe. Tel fut le premier 
fervice que y eus F honneur de lui rendre y 
& au Roi futur quelle port oit ! 

Arrivés à Fontainebleau y]e fui vis là 
Béiiie dans fon appartement , d'où je 
jie bougeai que pour manger & dormir. 

Madeipoifelle de la Renouilliére me 
dît , de la part de Sa Majejle , qu'arrivant 

TorneL P • 
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{on accouchement : <c Je ne niétontnSe 

» d'aucunes chofes que je pufle voir. 

5> Qu'il fe pourrait que certaines per- 

9 fonnes , fâchées de ce qu elle m'avôit 

y prife , (au lieu de la Dupuis) me pour* 

» roient dire ou faire de leur pis , pour 

V me fâcher ou intimider. Que cela ar« 
1> rivant , je ne m'en fouciafie ^ n'ayant 

V affaire qu'à elle , & qu'elle n'entre- 
nt roit jamais en doute de ma capacité... 
» Qu'en un ni^t , je fiffe d'elle , ainfi 

V que de la plus pauvre femme de fon 
3> Royaume , 6c de fon enfant , comme 
» de celui du plus pauvre homme. » 

Souvent elle me redemandoit, ce que 
je penfois qu'elle dût avoir ? Sur quoi, 
jftf Voffurois qû\Ue auroit un fils ; & 
véritablement , je dirai ce qui me Je fai- 
foit croire : je la voyoîs fî belle , & 
avec un û beau teint , Pœil fi bon & fi 
clair , que , félon tous les préceptes que 
mnnent les femmes , çqla devait étr$ 
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La Reine demeura environ un moi^ 
3l Fôntmneiladufiyznx k retour du Roi ; 
pendant lequel temps, M^^^^me faifoit 
tout ce qwi etoît poffible pour la défen- 
Muy^r & luî faire pailer le temps agréa- 
blement : elle faiibit dies Ballets & Tac- 
comp^nott à là chafie^ ( $ entend^ pour 
la voir , ) car elle ^toit dans fa litière 5 
& Madame en fon carroflê. 

Le premier jour qu elles y furent, 
Madame voulut que j entrafl« dans fon 
carroâê , de peur que la Reiïie , qui étoit 
fur fon terme , n'eût befoin de moi : ce 
que ne vouloit permettre Madame de 
CuercheviUe (a). Tellement que j'étois 
là, attendant qu'elles folfent d'accord 
entre elles. Madame m'ordonnoit d'en* 
trer ; l'autre me le dëfendoit*^ Enfin 
Madame Pemporta. 

' Huit jours avant l'accouchement , îe 



rfv«i^H»a 



(a) Piquée de la préférence qu^avoit obte* 
•fiue la Sx>urfiçp Cva'U l^Upuis ^ fa- prt)]r<?géei 

Pij 
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Roi arriva de Calais > dont la Reine ,' 
Madame & toute la Cour, .furent très- 
9ifes s & moi , j^en avpis pne joie mêlée 
^e crainte, n ayant pas epcorç eu Thon-f 
neur d'avoir été voç de Sa Majefté* 

Pour ce jour , je n'allai point laprès-r 
i&nét chezla Reinç, k c;iufe de T^rrivée 
du Roi. ^ 

Le lendemain , mon devoir fut de me 
trouver à fon réveil , comme de cou- 
tume , & , 0^1 après lavoir vue , je m'é^ 
tois retirée à quartier. Le, Roi, entrant 
^lor» , lui dit : Mki Miç , efi-c^ là votre 
Sage^Femme ^ — • Qui , Sire , c*ejl ellet 

Sur q^oi Ip Rpi voulant, fans doute, 
xnfi gratifier^ s'écria : Je croi^ qu^ellevouf 
feryira bien; elle pi" a bonne mine^! — Jç 
n'en doutç point* ^ Sb^ : je Vai cfioifie; £t 
vous dirai que je ne me trompai jamais 
^ chofep que j^ai choifies,-^ 

Ma Bonne , ( me dit le Roi ) // faup 
f^ien faite U . p Cefl une chofe de grai^dc 
impojrtofiçç que ygufavçs^ à manier /; 
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^Ï'efpèré ^ Sire , que Dieu nCerrfera la 
grâce ! 

Delà ^ s'approchânt de fndi , ce bort 
Roi fe mit à- me dire toiu plein Jte gauf-^ 
ferles. ( C'eft qu affiftant aux couches , 
de Madame la Duchejfe {a) , la DufuU 
ctoit très -libre avec ce Prince, & 
qu'il croyoit que toutes celles de notre 
erat dévoient reflembler k cette vieille 
femme. ) Alors, me tôuchartt fur les 
mains : f^ous ne fépondeT^ rien , medit-ill 
A quoi je repondis avec tant dém-* 
bjirras, que j'aurôis peine \ aire quôL 

'M. le Duc d^Elbeuf\ arrivait alors ^ 
& s'ëtant ëcrie en m'ïippercevant , qu il 
ëtoit ravi de me trcmver là : Comment 
donc , Coufin ! ( s'ëcriaî le Roi ) vouJ 
connoijfe^ la Sage-Femme de ma femme ? 
i*— Oui'dà^ Sire^ elle a releuéla mienne j 
qui s^en eft très-bien trouvée^ 

. Ma Mie ! (dit le Roi, en coûtant à lat 
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•• (<ï) De Btaufon, 

P iij 
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Reine ) voilà mon Covfin v^ElbeuP^ 
qtd connoit votre Sage-Femme , & qui en 
fait é^tat}. •# Cela m£ réjouit ^ & m^ert 
donne tonne efpérance, . . • . 

Le jour fuivant la Reine me dit , que 
fiiôt qu elleferoit accouchée ,^Ue verroit 
bien, \ ma mine, quel^enfant çç feroit. 
Sur quoi je fuppliai-& Mâjefiéét croire, 
qu'elle pourroit n'y riéB wnm^ktm : d!au^ 
tant, (a joutai- je ) qu'il étoit grandement 
dangereux , en pareil ca$ , d'avoir joie 
ni deplai/ir , à moins que Ton ne fût 
bien hors d'afFaires. Ainfî , que je la fup* 
pliais ;, de ne s'(^ poitit inforjner . attendu 
que je ferois trifte ^in^ > quand même 
ce feroit un garçon , afin que , dès-à-» 
préfettt y elle ;ie s'en étonnât pas. 

Le Roi , qui retitroit dans ce mo-» 
ment , ayant voulu favoir de quoi nous • 
parlions, & Tayai^t appris, me dit en 
riant : Que fi c^étoît un garçon , je ne le 
diroispasy mais que je le crierois tant que 
- j'aurois de force ;&qu^ïln^jravoit femme 
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au monde , qiâ , en pareil cas , eût la force 
defe taire. 

Sur quoi, je fuppliai Sa Majejlé^e 
croire que j'en aurois la force , puifqu'il 
y allait de la fanté de la Reine; & outre 
ce , de rhonneur de mon fexe , que 
je me trouvois chargée de foutenir, au 
point que Sa Majejlé pourroit bientôt 
en voir la preuve. 

Mademoifelle de la Renouilliére ^ après 
cet entretien , & me' tirant à part, me 
demanda , en grâce , de lui faire un 
Agnal au moment de Taccouchement; 
afin d avoir 1 honneur , fi c'ëtoit un gar* 
çon , de l'apprendre au Roi la première. 
Le (ignal fut, que je baiflèrois la tète; 
& , au cas que ce fut une fille , quç je la 
retirerois en arrière. 

Mais Gratlenne ^ autre Femme-de- 
chambre , qui vint Tinftant après , & 
qui m'ainiolt beaucoup j m'étant venu 
demander la même grâce , me mit dans 
un grand embarras; & d autant plus 

P iv 
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qu'ayant vu la Renouillière me parler ttk 
fecret , elle avoit lieu de prëfumer quel 
ëtoît rob|et de notre entretien. 

Sur quoi, prenant tout-a-coQp fon 
parti. « • • Eh bien I ( dit- elle ) pour ne 
point vous f^ire d affaires avec mon an- 
cienne , j'exige feulement , fi la Reine 
accouche d'utt fils y que vous me dificz , 
à haute voix ; Ma fille y chauffer-moi 
vite un linge ? Ce que je lui promis de 
très-bon cœur. 

Le lendemain , étant au réreil de la 
Reine, elle me rcitëra ce qu^elle m'a^oit 
dëja dit , touchant la confiance qa elle 
avoit en moi; & que je nejn*étonnaffe 
d* aucunes- chof es que Von pût me dire y ni 
de quelque mine que Von me fit , d autant 
que jç n^avois aff^aire qu'à elle. 



* - « 
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Comment & en quel temps la Reine 

accoucha, 

La nuit du 27 feptembre , a minait^ 
le Roi m'envoya appeller, pour aller 
▼oîr la Reine qui fe trouvoit mal. J'étoif 
couchée dans la Garde-robe de S. M. , où 
ëtoient les Femmes-de-chambre ^Cl oùj 
fbuventypour rire, on me donnoit de 
fauiTes allarmes ; tellement que je crai-» 
gnois encore jHjù'il en fut de même. Le 
nommé Pierrot^ qui étoit de la Chaihbre, 
me hâtoit fi fort ; qu à peine eu$-je le 
temps de me lacer. 

A mon arrivée chez la Reine , le Roi 
s'écria : Efl-ce la Sage-Femme !,., Ah ! 
yene^ vite l ma femme ejl malade; elle tf' 
de grandes douleurs : reconnoiffe\fi c*efl 
pouç^ accoucher} 

' Ce qu ayant reconnu pour vrai , le 
Roi lui dit : ir Vous (avez , ma Mie , & 
^ je vous Tai dit plufieurs fois > le befoii^ 

Py 
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» qu'il y a que les Princes du Sang {oient 
» préfens à votre accouchement î Ainfî , 
9 je vous fuppl^ de vous y réfoudre ? . •. 
» Car , delà dépend la grandeur de vous 

> & de votre enfant K 3^ 

A quoi la Reine répondit , qu'elle 
avoit toujours été réfolue à faire tout ce 
qiii lui feroic agréable. 

» 1k fais bien , ma Mie , ( reprit-il ^ 
» que vous voulez ce que je veux ?••} 
y Mais je connois votre naturel , timide 
y & honteux ; & je crains bien , fi vous 
y> ne prenez une grande réfohition 5 qu'en 

V les voyant fi près *de vous , cela ne 

V vous empêche d'accoucher ! • • C'eft 
^ pourquoi je vous prie, de rechef, de 

> ne vojjs troubler point; puifque c'eft 
» la forme prefcrite au premier accou- 
:^ chement des Reines. ^ 

Les douleurs prefToient la Rein^, à 
chacune defqueUes le R oi la tenait y & me 
dexn^doil s'il étoit temps de Êiire venir 
)t» Princes l attendu que cette affaire-là 
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éîQÎt de grande importance I * . Sur (juoi 
je l'aflurai , que je n y manqueroîs lorf- 
gu*il en feroit temps. 

Vers une heure après minuit , le Koi^ 
vaincu d'impatience , de voir fouflfrir fi 
long-temps la Reine , & craignant que 
les Princes ne puflent arriver à temps , 
les envoya quérir ; c*eft-à-dire^, Meflei- 
gneurs les Princes de Conti , de Soijfoiïs, 
& de Montpeufier. 

Et le Roi dit ) en les attendant: « Si, 
^ l'on ne vit jamais trofs Princes bien en 
» peine , on le verra bientôt ; car ils 
"» font grandement pitoyables & de bon ^ 
^ naturel ; & qui , voyant foufFrîr ma 
» femme , aimeroient mieux , ( quoi 
» qu'il dût leur en coûter ) être bien 
y> loin d'ici ! • • . )^ Et de fuite , ajouta : 
» Car , mon Corufin le Prince de Conti y 
» ne pouvant aifément entendre ce qui 
)► fe dira , & voyant tounnenter nu 
j^ femme , croira que c'eft la Sage* 
^ Femme qui lui fait d^ mal. Moa 

Pvj 
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> Cou/în le Comte de Soijfons y rojmt 
3^ fouffrir ma femme, & forcé de de- 
» meurer-là , aura de grandes inquié- 
» tudfes. Pour mon Coufin de Mont-» 

> penfier^ je crains qu'il ne tombe en 
» foiblefle , tant il eft pe» propre à voir 
^ foufFrir perfonne. ^ 

Hs arrivèrent , tous^ les trois, vers 
deux heures. 

Mais le Roi, ayant appri? de moiV 
que 1 accouchcfment n'étoit pas fi pro- 
chain , les renvoya chez eux, en les 
priant de fe tenir prêts à revenir , lorf- 
qu'il les redemanderoit^ Alors , toijs 
fes Me'decins de Leurs Majeftés furent 
appelles , pour voir tetat de la Reine ; 
& auffitotfe retirèrent^en un lieu proche*. 
Cependant la Grand - chambre , ou 
ovale , de Fontainebleau , qui- eft proche 
k chambre du Rm> étoît préparée pour 
les couches de la Reine. On y voyoit 
un grand Ut de velours cramoifi rouge-, 
prés duquel étoit le lit de trayaili iea 
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pavillons, le grand. & le petite qui 
étoient attachés au plancher & troufles , 
furent détrauâ!es. Lé grand pavillon fut 
tendu , ainfi qu'une tente, par les quatre 
coins , avec de gros cordons. Il étoit 
d'une belle toi^e de Hollande, & avoit 
bien vingt ^unes de tour, au milieu 
duquel il y en avoit un petit de pareille 
toile , fous lequel fut mis le /// de tra- 
yaily où la Reine fut couchée, au fortir 
de fa chambre ; & les Uames , nommées 
parle Roi,furent mandées» Il fut apporté 
fojQs le pavillon , une chaife , des iièges 
plians &, des tabourets , pour aiTeois le 
Roi , Madame^ f^ fœur^ & Madame d^ 
Nemours. La chaife pour accoucher f\U 
auffi apportée , & étoit couver(e de 
velours cramoifî. rouge. 

Sur les quatre heures du matin , une 
grande colique fe mêla parmi le travail 
de la Reine , & lui caufa d'extrêmes 
douleurs^ fans produire d'ajitre effet. 
Sur quoi le Roi fit appeUer les Méde« 



350 Pièces • 

cins , auxquels je rendis compte , en les 
aflûrant que cette colique la travailloit 
plus que le mal d'enfant, & même temm 
pécho'u. 

Ils me dirent alors : Si c*étoit une 
femme ou il rCy eût que vous pour la 
gouverner , que lui ferie:^ - vous ? Sur 
quoi je leur propofai les remèdes que 
je croyois convenables \ la circonibùice , 
& qu'à l'inftant ménie ils firent ordon- 
ner à l'Apothicaire • • • • 

'Les Reliques de Madame Saints 
Marguerite , étoientfur une toile 
de la cfiambre ^ & deux Religieux de 

Saint Germain des Priés , qui 

prioient Dieu fans ceffe. 

Le Roi notifia à l'aflêmblëe qu'il vou« 
loît qu'on ne fuîvit d'autres arts qnc 
ceux des Médecins , félon le rapport 
que yt leur aurois f^it , & qui auroient 
ixé convenus entre eux & moi. Telle- 
V ment que je puis dire, qu'en avcun Keu 
du monde , je n'eus telle trasquillû^ 
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d eiprit , pour le bon ordre que le Roijr 
avoit apporté y & Voffitrance que niavoit 
donnée la Reine. 

Quelques de'fagre'ables que fuflênt les 
remèdes ordonnes pour combattre cette 
infupportable colique, la Reine ne les 
rebuta nullement : Ne voulant ( difoit-* 
elle ) en rienje rendre coupable de mal. 

Son travail fut de vingt-deux heures 
& un quart ; pendant lesquelles elle eut 
tant da vertu^ que c^étoitjchofe admirable 
pour lef fpeàateurs ! Le Roi ne la quitta 
pas un inftant) à mpim, quil ne s'yv 
trouiçat force ; & aîors il envoyoit > k 
tiTus momens , Êivoir de ifes nouvelles. 

Elle craignoit , -avant que d accou-« 
cfter , que M, de Vendôme n'entrât dans 
& chambre pendant fon mal , à caufe 
de fon bas-'âge : mais les grands maux 
qu'elle fouffroït l'empêchèrent de s'ap- 
percevoir que ce petjk ; Prince y fût. 

Il me demandoît .fans cx& , quand la^ 
Reine accwdbcrbit \ de quel txAdiJûX ce 
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feroit? Quant k lenfant, je lui dis çpa 
ce feroit ce que je voudrois. Eh fuoi! 
( rëpliqua-t-il avec vivacité ) n*eji-'ilpas 
encore fait ? Il Vefi^ ( lui répondis-je ) 
mais yen ferai ou;un fils y ou une fille ^ 
ainfi qu'il me plaira. Ahl SageTemme^ 
( s'écria-t-il ) piàfque . cela dépend de 
vous ^ mette^yles pièces d^un fils. 

Lorfque les remèdes euretit diflipe la 
colique , & que la Reine alloît accou-^ 
cher , je m'appcrçus qu'elle fe retenoit 
de crier. Je la fuppliai de ne pas fe retenir 
plus long-temps ^ de peur que fa gorge 
ne s'' enflât^ 

Sur quoi le Roi lui dit: Crie^ y ma I/Ëçi 
€rie:^ , de peur que votre gorge n^enflel 

ia . Reine defiroît acceucher dans 1b 
cliaife y oh , étant affife , les Prînecs 
étoient fous le grand pavillon, vis-à-vi» 
^elle. Jétois, moi, fur un petit fiège 
devant la Reine; qui-, tiAn^ étant ac* 
couchée , je mis Af. le Dauphin dans 
des *Unges & langes y dans mon. giroMy 
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f(tns que perfonnefût que moi y quelen^ 
font c^ et oit 4 

Comme j|e regardois J enfant au vifage, 
& le trouvois très-foible, attendu la 
peine qu*il avoit endurée ; & que je 
demandois du vin à M. de , Lo:(erais ^ 
l'un des Valets- de-chambre, qui m'en 
remit une bouteille avec une cueiller j 
le Roi s'approchant de moi : Sire , ( lui 
dis-je ) fi c^étoit un autre enfant , je met" 
trois de ce vin dans ma bouche^ & lui 
en donnerois , de peur que la foibleffe ne 
durât trop. Alors le Roi me mit la 
bouteille contre la bouche y & me dit : 
Faites y ma Bonne ? faites comme à tout 
autre enfant'i Aufjltotje remplis ma bou* 
che de vin , que je lui fouffLai. Il revint 
auffitôt y en favoUrant ce que je lui avois 
donne* 

Je vis , avec peine , que le Roi , trifte 
& changé , s'écartoit de moi pour fe 
rapprocher de la cheminée ; d'autant 
qu'il ne favoit pas encore quel enfar<; ; 
cétoit. 
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Je me hâtai de chercher > des yeuT ^ 
la Renouilliére y pour lui donner le fîgnal 
cpnvenu y afin qu'elle allât tirer le Roi 
de peine. Mais elle étoit occupée à baf-^ 
fîner le grand lit. Appercevant alors 
Gratienm i je lui cnai : Chauffe:^moi un 
linge ?... A_ces mots , je la vis courir 
au Roi y qui , ne pouvant la croire , la 
repoufla aflèz durement : Si c^étoit un 
fils , ( lui dit-il )je taurois bien vu à la 
mine de la Bourfier \ •— Cen efi pour* 
tant un y Sire! Et quant à la mine , elle a 
dit à Votre MajeJIéqn on n*y connoîtroit 
rien. Il efi vrai ( reprit le Roi ) : mm 
efi-il poffible , fi clefl un fils , qu'elle ait 
pu me la faire telle l 

Mademoifelle de la Renouilliére ^ qui, 
en rentrant , voyant le Roi qui fe fîchoit 
& repoufToit Gratienne^ accourut k moi ; 
& fur le fîgnal que je lui fis , détrouja 
fi}n chaperon > & alfa faire fa re'vérence 
au Roi, en l'affurant , non - feulement 
^^ue je lui avois fait le fignal entre nous 



' 
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convenu , mais encore que ]t lui avoîs 
dit , tout bas , q^e c était en effet un 
garçon. 

A ces mots , la couleur revint au bon 
Roi; qui, paiTant à côt« du lit de la 
Reine , pour venir à moi , 4nit fa bouche 
contre 'mon oreille, & me dit avec 
beaucoup d'émotion : EJi^il vrai^ Sagc-^ 
Femme'i. . . Efl^-ce bien un filsl. • . Et 
fur ma réponfe pofitive : PreneTi garde ! 
( dit-il ) ne me dormes^ pas courte joie ?.• 
Ce ferait me. faire mourir \ 

Je pris alors le parti de découvrir , 
un petit y le nouveau né , & de Jui faire 
voir la vmV,aflcz adroitement pour 
que la Reine n'en apperçût rien. 

Ce digne ^Père, au comi)le de la joie, 
levant , avec tranfport , les mains au 
Ciel, ja vis fon vifage î»ondé de larmes, 

^hS^ ê^^Jf^^ i^^ ^^^ /?^^i/J pois. 

Un peu revenu \ lui-même , il me 
demanda , avec emprefîement , fi j'en 
«vois dit quelque chofe à fà femme l 
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Après Tavoir aflaré que non , &'àtiga^ 
tant qu'il aUoit le lui dif e, )é le fuppliai, 
^ue ce fût avec le mains d* émotion que 
faire fe pourrait. 

Il alla fur le champ baifer là Heine , 
& lui dit : Ma Mie y vous ave^eu beau* 
coup de mail... Mais Dieu nous a fait 
une grar^e grâce de nous avoif donné ci 
que nous lui avions demandée. . • • Nous 
avons un beau fils l 

La Reine,à Finflant,joignit les maîns ^ 
& les lie vant avec les yeux vers le Ciel , 
jetta de grofies larmes , & tomba en 
foibleâe. 

Je demandai au Roi , Il qui il lui piaf-» 
foit que je remifle M. le Dauphin ? H 
m^:dit : A Madame de Montras , qvl 
fera fa Gouvernante. 

Ce Prince , ne s'etant pas apperçu de' 
la foibleflè de la Reine, après avoir 
embraflë les Princes , courut ouvrir la 
porte ds la chambre, & fh entrer, faQ5 
diilin(îlion , toutes les perfonnes qui fe 



preTeiitèrent , au nombre d'autnpins deux 
cents ; de forte quon né pouvait fe te^ 
muer où nous étions^ pour porter la Reine 
dans fon lit. 

S app^rçevant qiie ceU aie fâchoît 
fort, il vint me frapper fur Fëpaule, en me 
difant : Tais-toi l tais-tçiy SagefFemmeî 
ne te fâche point; cet enfç-nt efl i tout Ip 
monde: il faut que chacun s'enréjouijfe^ 
( Il étoit diï heures du foir , le jeudi 
?7 fepîernbre 1 6pi , neuf mois & qua-- 
tor;z;e jours ^pi'ès le mariage de Lfurs 
Majeftés. ) 

Jç me mis alors en devotr d'aceom«* 
moder M» le Dauphin^ que Madame de 
Montras me remh entre les mains ^ oa 
M. HéroUard fe trguva , ôî^ comme^iça 
à le fervir. 

Il me le fit laver entièrement de vin 
& d eau , & le regarda par-tout ayairt 
que je remmaillotaife, 

Le Roi amena les Princes & plufieur a 
^g^e^rs te YQir« Qusmt à ceux de fi 
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Mâifon 6^ de celle de k Reine , il le lent 
iâonttX)itJlui^méiiie, puis les renvojoit 
pour faire placée d autres, Se tous $'en« 
tre-baifoient , à qui mieux mieux. L'allé* 
greflè enfin ëtoit fi grande, & plufieurs 
fenîmesduplQshaYitrangétoientfi tradT- 
portçes de joie, quelles embraflbient 
lufqu'à leurs gens même. 
« Après avoir accommodé M. le Dau^ 
phin 5 je le remis à Madame de Mont^ 
^as^ qui, fiir le champ, Talla montrer 
4 la Reine , qtii le wt de bien hon ail; 
fit par fon commandement fut conduit 
à fa chambre, par Madame de Montglas^ 
fon Médecin ^ & 1h femmes qui dévoient 
être à lui. 

Atti&t6t qu'il y fât , (a chambre ne 
dëfempliâbit pas; & s*il n'eût fBs été 
fous un gratid pavillon , où Ion n entroit 
que de l'aveu de fa Gouvernante , je ne 
fais comment l'on eiit pu faire : Car le 
Roi n]y avoit pas jkot amené une bande 
de perfoanes { f^Uy ^ mmcnoit un$ 
cintre. 
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Dès que la Reine fut accojucfaëe , le 
Roi ût drefler fon lit dans fa ruelle , & 
continua dy coucher jufqu au moment 
quelle fe trouva rétablie; & quoiqu'elle 
craignît pour la fanté de fon ëpoux , 
jamais il ne voulut l'abandonner. 

Je treuvai le lendemain , après dîner, 
M. de yendôme feul , à la porte du ca<« 
binet , par où il falloit paifer pour aller 
chez M. le Dauphin , & fort étonné de 
s'y voir arrêté ! • • • J?A quoi^ Monjzeurl 
(lui dis- je ) que faites ^vaus donc là \ 
Je ne fais , ( me répondit-iL ) // n^y a 
guère^ que chacun parlait à moi...,. Ver^ 
fonne ^ maintenant y ne me dit mot ! 

J'en fis le rapport à la Reine , qui en 
eut grand'^pitié , & dit : En voilà ajfe^ 
pour faire mourir ce pauvre enfant ! Puis 
ordonna qu'on l'accueillît & qu'on le 
carefsât , autant & mime plus qui de coU" 
(urne. . . . Hélas ! (, ajouta-t-elle ) c'e/Z 
^uç chaçnn s'g^m^fe à mon fils y& qu^ 
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Fon ne penfe plus à lui\ & celàfembh 
bien étrange à ce pauvre enfant ! (a) 

Le a 8 du m^me mois, je me préfentai 
pour voir M. le Dauphin , & trouvai 
fa chambre pleine : le Roi , Madame 
fa fœur , les Princes & Princefles y 
étoient ; attendu qu il s'agiâbit don-' 
doyer M. le Nouveau^-né. 

Jallois me retirer; lorfque le Roi 
m'ayant apperçue : Entre:^.( s'ëcria-t-il) 
émre^ , Sage-Femme ? • . • Cle n^ejl pas à 
vous , qu on ferme ici la porte. Puis , s'a-- 
dreffant a raflèmblée : f^entre-faint-grisl 
( dit«il , en riant ) fai bien vu des gens 
dans ma vie ; mais ^ ni à la guerre , ni 
ailleurs ^je ne vis jamais rien défi réfohi 



«*^ 



(tf) Comment accorder cette bonté de coeur, 
dans Marie de Médicis , avec ce caraâère in- 
quiet, jaloux & même emporté, que pref^ue 
(ous les Hlfloriens lut attribuent f Ce témoi- 
gnage de la Sourfierytit peut pourtant être 
fcl^eâ,, 
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' fue cette femme-ci 1 • • • EUe tenou mon. 
Jils avec une auffi froide mine que fi ceût 
éteceltâ (Tun autre ^ ainfi qà*eUe Vavoit 
promis. Cétoit cependant un Dauphin ! 
& depuis quatre-vingts ans , il rCed était 
pas né en France* •— fc vous avx)is dit^ 
Sire, (rëpondis-je) qu'il y alloit peut- 
être de la vie de la Reine \ ^^ Il efi 
vrùi , ma Bonne, ^ujji ne Vai-je pas dit 
à ma femme. • • • Aujffi veux-je ,, dori-^ 
navant^ ne Rappeler que ma-KÉSOtUM* 
Il me fit enfuite demander fi je vou- 
lois être la Kemueufe èjtyi. le Dauphin^ 
avec les mêmes gages que la nourrice \ 
Sur quçi jç ^8 fupplier (5*, Af. d'avoir 
pour agréable que jiC ne quittaflê point 
mon métier de Sage-Femme , afia de 
me readre d'autant plus capable de fer^ 
vir encore mieux la Reine. 
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TRADUCTION 

JD'UNE LETTRE* 

DE MARIE STUART, 

A LA REINE ELISABETH, 

Contenant nombre d" Anecdotes fur la vit 
privée^ le carg^Uère 6* hs amours dt 
, cette R^inCp 

Vous Teirigcz, vous lordonnez, (me 
dites-vous ) ma chère fœur ? . . • Il faut 
|d}folument que je vous déclare tout ce 

> « ' W ^ ■ <• ' .11 I I • - ■ Il ■ 

* L'original de cette Lettre , vraiment iîn-^ 
gulière , eft ( dit-on ) confêrvc à Londres , dans 
la Bibliothèque Hadaycnnc. 

"Ltl copie fiir laquelle le Traduôeur a tra- 
vaillé , lui a été communiquée à Bruxellts par 
JVIylord C ' *, qui jprétepdoît es avoir y4 
J'priginalt 
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i|u« ma dit de vous la Cqmteffe de 
Shrewsbury^ fans vous en rien cacker^ 
(ans adoucir les eicpreffions qu'a pu lui 
di<3er fon reflèntiment , fans même riça 
changer aux termes dont elle s eft fervic 
pour vous dégrader & vous avilir à mes 
yeux ?.... Vous en favez afîez , (ajoutez- 
vous ) pour être en état de juger de la 
fidélité de ma narration, & pour me 
favoir mauvais gré des moindres réti- 
cences 5 ainfi que pour juger , en partant 
de W , du fond qœ vous aurez déformais 
ï faire , tint fur ma véracité , que fur k 
iîhcérité des fentimens que je puis avoir 
confervés pour vous ? ; • . 

Dieu feul^ ma chère iœur ! Dieu feul 
connoît tout ce qu'il en coûte à mon 
cœur, pour trahir la confiance d'une 
femme que j ai long^temps crue mon 
amie , & qui Te croy oit outragée ! Com^ 
bien il eft pénible pour moi davoir à votis 
articuler des propos trop faits pour vous 
déplaire, 6c même pour vious affliger !m* 

Qij 
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Propos à la plupart defquels je vous af* 
furc pourtant n'avoir jamais répondu 
qu en la blâmant bien plus encore d avoir 
ofe' les tenir, que d'avoir pu les croire, 
& auxquels (en partant de fon caraf^èré, 
& de l'aigreur de fonrefientiment cpntre 
Votre Majefté ) elle ne pouvoir fè flatter 
que je duflè accorder lombre même lie 
la croyance. 

Quoiqu'il en foit,*ma chère fœur, 
vous prétendez être obéie?... Et vqjis 
allez juger du facrifke auquel je me 
foun^ets , par toute la franchife que je 
vais méttrç dans* les détails que vous 
çxigez de moi* 

La Comteâê , donc , a débuté par me 
dire, & rae Tattefter par ferment , que 
celui auquel vous avez promis. la foi de 
mariage, en préfence de l'une de vos 
femmes, avoit déjà couché, nombre de 
fois , avec Votre Majefté , tout au£ 
librement , & avec jutant d'intiniit^ 
^u up é^oux arec (qu é{K>ufç« 
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Que Votre Majefté n'étant point con- 
formée comme Irs autres femmes ^ ce'- 
toit, de votre paçt, le comble de Tex- 
travagance , que d'avoir afFetSlédepreffer 
fi fort un mariage avec le Duc d'Anjou y 
que vous faviez très -bien ne pouvoir 
jamais s*accomplin 

' Que malgré ce défaut naturel, vous 
«'étiez pourtant pas femme à jamais re- 
noncer au plaifir de jouir librement de 
vos fingulières amours , ainfi qu a celui 
.de changer d'Amans auffi fouvent^ que 
.vos caprices & vos fantaifies l'exigent. 

Qu'elle avoit fouvent regretté que 
vous n'euffiez pu vous contenter de 4$V> 
Hattôn y ou de quelque autre de vos 
fujets d*un pareil cara<aère. Mais que 
ce qui l'indignoit Je plus, étoit de vous 
avoir vue renoncer , non-feulement à tout 
femiment d'honneur , en faveur d'un 
certain Simier^ que (tout étranger, & 
tout inconnu qu'il étoit ) vous alliez 
chercher, la nuit , jufques dans la cham- 
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bre de I une de vos femmes , & a qui la 
Cosntede prétend même en avoir fait 
des reproches amers. 

Qu'elle vous avoit vue, non-feulement 
traiter cet homme de néant avec la fa- 
miliarité la plus indécente , mais vous 
oublier vous-même , au point de lui 
avoir révélé les plus grands fecrets de 
l'Etat. Da\^oir enfin eu pour lui les 
mêmes fentimens & les mêmes égards 
dont on vous avoit vue fi prodigue envers 
le Duc , fon Maître y qui , arrivant , cer- 
taine nuit y à la porte de votre apparte- 
ment y VOUS vit accourir à lui , toute en 
chemife', & l'introduire dans votre lit^ 
d où il ne fortit que vers le Point du 
jour. 

Que, quanta Sir Hattorty qui avoît 
précédé Si/nier , vous en étiez éprife de 
façon , que votre pafEon ayant éclaté 
aux yeux de la Cour entière , il avoit 
cru , par pur égard pour vous , devoir 
«en abfenter ; & que , vivement piquée 
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contre KUligrew^ à qui vous aviez or- 
donné de le ramener, & qui ëtoit revenu 
fans lui , vous aviez poniie l'emporte^ 
ment, jufqu'à lui donner, publiquement, 
un fouiilet. 

Qu'elle-même, ( Comtefie de Shrewf- 
hury ) s'intéreffant encore à la gloire d« 
Votre Majefté, avoit tâche de marier 
ce même Sir Hatton^ à la Comtefle âe 
Ztcnox y fa fille ; mais qu'il avoit trop 
craint votre reflêntiment, pour avoir 
ofé fe prêter à la propofition qui lui 
en fut. faite. 

Que le Comte d'Chcfordmttrxt , de- 
puis qu'il avoit fu vous plaire, n'avoit 
ofé entendre aux propositions d'accom' 
modement projettées entre lui & fon 
époufe, pour ne pas rifquer de perdre 
les faveurs que l'amour lui promcttoit 
de votre part. Que vous en étiez vraî 
ment prodigue envers tous ceux qui^ 
avoient le bonheur detre initiés dans 
le feçret de vos intrigues j Êt^fur-tout à 

Q ir 
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envers ceftain George , Fun , de* VM * 
Valets-ide-chambre , auquel vous don- 
aâtes , un jour, trais cens liv. fterling , " 
pour vous avoir apporté la nouvelle da 
prochain retour de Sir Hatton; tandis 
qu'envers tout vos autres fu}ets, vous 
étiez auffi ingrate qu avare ; & que dans 
le Royaume entier , vous aviez à peine 
obligé trois ou quatre perfonnes. 

Mais ce que vous croirez difficile- 
ment 5 ma chère fœur ! c'eft que la Com- 
teflê nje propofa un jour d'engager mon 
fils à feindre d'être épris de vous, • . #. 
ce qui ( difoit-elle ) me feroit fort avan- 
tageux y & VOUS décideroit bientôt \ 
renvoyer en France le Duc d'Anjou y 
qui , fans cela , pourroit , à plus d'un 
égard , me devenir extrêmement nur- 
fible^; & , fur ce que je lui objeélaî que 
cela pourroit être envifagé comme une 
mauvaife plaifanterie ?.e}le me répliqua, 
en me riant au nez , que vous aviez 
«Ile fi hai^t opinion du pouvoir de vos 
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tbarmes, que vous ëtiez parvenue au 
point de ne vous plus regarder que 
comme une fubflance vraiment célefte. 
Qu'elle eût même gag^ fa tête , qu il lui 
en coûteroit très-peu pour vous per- 
fuadçr que ce )eune homme étoit en effet 
& très-vivenient frappé de vos attraits* 
Que les flatteries, en un mot, même 
les plus outrées ^ vous enivroient jufqu à 
vous avoir plus d'une fois fait dire, avec 
l'air de la perfuafion la plus intime : 
Qu*ilen étoit de vous, comme dufoleili 
jguon ne fauroit fixer long-temps , fans 
€n être ébloui. 

Qu'elle-même enfin , & tbus ceux qui 
compofent votre Cour , fe trouvoient 
forcés de vous traiter en conféquence : 
de forte que la dernière fois qu'elle eut 
l'honneur de voir Votre Majefté, avec 
la feue Comtefle de Lenox ^ elles n'o- 
foient fe regarder , pour ne pas rifquer un 
édat^ de rire , en vous voyant fàvourer 
Tencens aufË ridicule que groflier dom 

Qy 
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voi^ repaifloient de plats adulateurs j 
& qu'à regard de fa fille Talbot , elle 
avouoit ne pouvoir, en vous vojant, 
garder fon férieux. 

Ce que je puis du moins certifier, 
ma chère fœur , c'eft que cette même 
Lady Talbot , en revenant de vous faire 
la cour , & de prêter ferment entre vos 
mains , en qualité de Tune de vos 
Dames , m'a dit , en plaifantant beaucoup 
ïur cette ceVëmonie : qu'elle vouloit me 
rendre un hommage infiniment plus fin- 
cèré ; ce que je refufai long-temps , mais 
qu'il ne me fut pas poffible de refufer 
à la vivacité de fes inftances. • • • • Elle 
ne vouloix (- difoit - elle ) pour rien an 
monde , être long - temps à votre fen- 
vice 5 tant elfe appréhendoit que dans 
vos momens de fureurs , vous ne la trai- 
taffiez comme fa coufine Sktàmur^ \ 
laquelle, après avoir cafFé un doigt, vous 
aviez voulu faire entendre à la Cour, 
^ue la chute dm chandelier aVoit fro^ 
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duit cet accident ; ou , comme une autre 
de vos femmes , à qui , dans un accès 
d'humeur , vous avez penfé abbattre la 
main avec un grand couteau • » • . Bref, 
que fur tous ces faits, & fur beaucoup 
d autres , dont le détail feroit trop long , 
mes propres femmes s amufoiem à vous 
Contrefaire, & à vous ridiculifer de 
façon que, lorfque jen fus informée, 
je menaçai de les chadèr, au cas qu elles 
fuflent aflez hardies pour ofer déformais 
manquera tout le refpeél.qui vous eft 
dû , & fur-tout dans ma maifon. 

SU faut en croire la Comteffe , le 
projet aduel de Votre Majefté , eft d ex- 
citer Kolfon à m offrir fes vœux , pour 
me déshonorer, foit par des faits que 
Ton rendra publics, foit par dés propos 
clandeAins , quon prendra foin de faire 
circuler par^tout où ils poi;rront le plus 
tn'ètre nuifîbies. Sur quoi, (ma-t-elU/ 
ajouté ) ce méchant homme avoir reça 
4e vous Ie;s infiruétiona les plus amples. 
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S'il faut Yen croire encore , Ruxhjr ne 
vint à Londres^ il y a à peu près liuk 
ans , que pour attenter a ma vie. Qu'il en 
avoit même conféré plus d'une fois avec 
Votre Majefte' , & que des raifons fe- 
cretfes vous avoient enfin déterminée ï 
lui prefcrîre de n'agir en cela que con- 
formément aux ordres qu'il reocvroit,ca 
temps & lieu > de la part de WalfingkanK 

Que lorfqu'elle- même trarailloit an 
mariage de fon fils Charles , avec Tune 
des nièces du Lord Paget^ vous voulûtes 
qu'elle époufât l'un de vos iSC/ïo/ej, parce 
qu'il étoit votre parent : fur quoi elle 
déclama hautement contre V. M. y fit 
vous taxa de tyrannie, en vous accufant 
de difpofer toujours , & auflî defpoti- 
quement, de toutes les héritières dit 
Royaume ; & que ce fut à cette occafiom 
que vous vous emportâtes ( dit-elle ) on 
:ie peut plus fcandaleufement ^ contre 
le Lord Paget y dont la patience fut 
décorée d'une épithète ailez peu honio^ 
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raJblc pour lui , de la part des autres Sei* 
gneurs de votre Cour, 

Je dois également vous déclarer , ma 
chère fœnr^ que tandis que vous étiez 
malade, il y a cinq ans, la Comteflê 
me dit que votre incommodité prove* 
nant d^un cautère à la jambe , & qui 
s' étant tout-à«-coup fermé , on fe flattoit 
que Votre M ajefté n'avoit probablement 
que très-peu de temps ï vivre. 'Qu'en 
partant de cette éfpérance ,' & en m en 
témoignant fa joie y elle me la difoit fon^ 
dée fur les prédiélions d un certaiayoA/ï 
LaruoTty qui, en vous menaçant d'une 
mort violente, avoit ajouté que Votre 
Majefté feroit remplacée par une autre 
Reine : ce qui ne pouvoit regarder 
que moi. Quelle regrettbit cependant 
d avoir vu dans un vieux grimoire^ que 
cdle qui vous fuccéderoit , ne devoit 
régner que trois ans . • • Ce qui ( s'il faut 
l'en croire ) fe ^tr^uyoit clairement re- 
préfenté dans une eftampe on tableau 
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contenu au même Livre, & dans^equel 
il fc trouvoit un feuillet rempli de chofes 
dont elle avoit fait ferment de ne parler 
jamais. Mais quoique convaincue ( difoit- 
elle ) du peu de cas que j'ai toiijours fait 
de ces fortes de prédiélions y elle ne 
comptpit pas moins fermement fe voir 
bientôt auprès de moi , dans la plus haute 
faveur , & mon fils marié avec fa petite 
Arabeile. 

Je finis , ma chère fœur , en proteC- 
tant ^ & en jurant , par tout ce qu'il j a 
de plus facré , que tout ce que je viens 
dédire, (quoiqu a mon grand regret ! ) 
«ft dans la plus exjufte vérité ; & qu'à 
l'égard de ce qui peut Ueâèr la gloire 
de Votre Majeflé , il nè^ m'efl jamais 
entré dans Tefprit d'en rien croire , ni 
d'en rien révéler à d'autres qu'à vous- 
même ; & avec d'autant plus de raifon , 
qu'indépendamment de ce que j'aime k 
vous devoir , la fauâeté de tous ces fait» 
jne parut toujours évidente. 
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S'il m*étoit poffible d'obtenir, ne fuife 
quune heure d'entretien avec Votre 
Majefté , je lui dirois » prëcife'ment & 
fans détours , les noms , les temps , les 
lieux mêmes , ainiî que des cifconl^ 
tances aufli particulières quintéreflan- 
tes, qui pourroient la mettre à portée 
d'approfondir & conftater, non-feule- 
ment la vérité des faits articulés ci- 
deflus , mais encore de plufieurs autres 
que je dois taire jufqu a ce que je puifle 
être aflurée du retour de votre amitié 
pour moi • . • Moment bien de(irable & 
bien cher pour un cœur que Ion vous 
a fi cruellement rendu fufpeA ! puifqu'il 
vous convaincra que vous n eûtes ja^ 
mais , ni parent , ni ami , ni même de 
fojet , qui vous fût plus vraîmetit attaché 
que moi. 

Au nom de Dieu , ma chère fœur ! 
ne refufez donc plus de recevoir dans 
vos bras , celle qui vous aime , qui vous 
aima toujours; celle, en un mot, qui 
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veut, & peut vous prouver toute là 
fincérixé de fes fentimens , par les plus 
importans & les plus (îgnalés, feryicesr I 

Du fond de mon Ut^ accoudée fiir un hroi 
malade , & furmontant mes fouff ronces j 
pour vous complaire &yous ohéiu 

M ▲ R !"£ j Reine, 
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RE L AT I O N 

Tirée itun Manufcrît dont t original ejl 
confervé dans les Archives de la Mai-* 

. Jbn de. LA ForCe : concernant la fa:' 
çoît^dont le Maréchal de XA FoRCE 
a été fauve du MASSACRE dE la 
Sajnt Barthelemj y en t5y%. 

De C A UM o M T , jeune enfant , Tétonnante 

aventure , 
Ira , de bouche en bouche , à la race future 

La Henriade , Chant IL 

V->*ETTE dëlivraqce provenant (tf) 
taute.de la providence de Diew , mérité 
qu'on en déduife les particularités, prur 
en donner la gloire à fon Saint Nom. 



(a) On a cru devoir conserver le l!yle , 
& même Tortographe de cette Relation, au(& 
fingulière qu*intéreflante. 
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Un chacun fait comme advint la hîeC* 
fure de feu M. TAdmiral de Coligny; & 
peu de jours après , comme on le £t 
i&Sxntïy la nuit, dans fon logis , & 
)etter par les fenêtres de fa chambre 
dans la bafië-cour. 

Il y avoit,près de li , un Macquignon 
de chevaux, qui avoit fait achetter \ 
M. de la Force le père , neuf ou dix 
chevaux ; lequel , prévoyant le mal qui 
%^n pouvoit enfuivre pour la Religion 
( Réformée ) partit, foudaînement, pour 
adrertir M. de la Force ^ de ce qu'il avoit 
vu; & fe rendit au devant du Louvre, 
pour paiTer Teau , & aller droit à la rue 
de Seine , où ce Seigneur étoit logé. 
Mais il trouva tous les batteaux retenus ; 
"ce qui 1 obligea de defcendre jufqu'au 
droit des Tuillèries , où , pour l'ordi- 
naire 5 il y en avoit toujours. Mais il ne 
put , non plus , en obtenir . . • De forte 
que , porté d'affeélion , il fe dépouilla , 
& mettant fes habits fur fa tête , il paâa 
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k la nage, & fe rendit droit au logis de 
,M. ^ la Force; oà, l'ayant adverti de 
ce que defTus, faudain il ife leva, & 
s'en alla trouver le fieur de Caumànty 
fon frère, pour lui apprendre ce grand 
accident : ce qui l'obligea de fe lever , 
& d'aller en donner avis à tous les prin* 
cipaux de la Noblefie de la Religion^ 
qui ëtoient loges au Faux-bourg Sainte 
Germain; afin de saifembler & dad- 
vifer aux remèdes qu'ils avoient tous à 
prendre pour fe garantir du mal qu'il 
prévoyoît leur pouvoir arriver. 

Etant tous enfemble, ils réfolurcnt, 
par l'avis du fieur de Caumont , qui 
croyoit toujours cet a<5le être advenu 
contre le vouloir du Roi, qu'il ëtoit 
convenable de fe ranger auprès de Sa 
Majeftéi & pour cet effet, s'acheminè- 
rent , tous enfemble , droit à le rivière , 
par la rue de Seine. Mail cherchant les 
moyens de paifer au LouWe^ ils virent 
tous \t% batteaux Ayovc été menés du 
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côté de Bi : ce gui donna lieu k t<fùte 
raflemblée de faire mauvais jugement j 
de leurs affaires , & de penfer qu'il ëtoit 
temps de fonger \ leur feureté. 

C'ëtoit le Dimanche , au matin , 24 
Aouft 157a , une heure avant le jour. 

La re'folution fut prife de retourner 
tous à leurs logis , de fe préparer promp- 
tement à monter k cheval, & de fe 
rendre au P ré-aux* Clercs y' çn état, fi 
on les veiïoit attaquer, de défendre leur 
tîej &, s'ils en avoient le temps/ de 
gagner la campagne pour fe retirer cher 
eux. 

Sur le point du four , ils eurent avis 
que tous^ les battearux de la Seine étoient 
pleins de fold^s ^ qui , foudaiif qu'ils 
ëtoient abordés, couloient le long de h 
rue ie Seine. 

Les plus diligens des Seigneurs exé- 
cutèrent le deâein qui avoir été pris de 
s'aflèmbler au Pré -aux -Clercs y d'où 
ils prirent leurretmte. Lesiieurs^e U 
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Force y frères, ëtapt à chfv^l, le pre*- 
plier fe retira avec les autres. Le fiiçur 
de la Force , fon frère , voyant que fe« 
enfants n'ctoient cnjcore montes 3 cheval, 
8p np les voulant p^s abandonner, re- 
taur;ia dans fpn logis , en fît fermer le$ 
portçs ^ & ie retira dans fa chapbre. 

Spudain , la porte étant fai/ie par plu?» 
Ûeurs foldats ^ léfquejs crioient puiiïà-^ 
mei^t : Ouvre , Ouv-re ! & profe'roient 
be;^uçoup dp bl^fphç^ïies ; il eijvoya«nç 
Servante de la maifon pour louvrir , 6ç 
fe re'folut d'attendre dans fa chambre , 
patiexxiïiient , ce qu'il plairoit à Dieu dç 
lui envoyer. 

Soudain la baiTeco^ir fut plefne de folr- 
4ats , conduits par un.Cajpitaine nommç 
Martin; lequel, monté à la chfimbre , 
;iyec grand notpbre d'ieiuc ^ l'épëe à 1^ 
jnain , cpa;it : Tuey Tue ] fit faifir le? 
i^pees de tous ceux de la maifon , & le; 
fit ranger tous eniemble dans un coin 
d^ |a chambre ^ en leur difant ; frl^ 
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Dieu , fi tu veux , car il faut mourir 
dans le moment. 

Le fieur de la Force ^ père, avec une 
grande confiance, lui dit : <( Monfieur, 
)► faites ce qu'il vous plaira ; auffi bien , 
3> je n'ai plus guère de temps à yvrrt !.. 
» Mars ayez égard a ces jeunes enfans, 
1^ qui jamais n'ont offenfé perfonne , & 
y à la mort defquek vous n'aurez ps 
p grand acqueft. J'ai moyen de vous 
p donner une honnefte rançon , qui vous 
t fera plus profitable. 5> 

Ainfi , leur amoliflânt le cœur , ils fe 
réfolurent au pillage de tout ce qn'il y 
avoit de bon dans le logis. Mais ne 
trouvant point la clef des coflFres , ( à 
fcaufe que le Valet-de -chambre $*étoit 
évade de la maifon ) ils traînèrent lU" 
dits coffres au milieu de la cour , & lei 
enfoncèrent avec les chenets de la che- 
minée: Ainfi , tout ce qu'il y avoit , {on 
d'argent monnoyé , foit de vaiflêlle d'ar- 
gent , meubles & habxllemens, fut tota- 
lement pillé. 



\ 
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Cela fait, ils reprirent leur premier 
difcours 9 criant , avec blafphêmes r 
Qu^il fallait mourir , & qu'ils avaient 
commandement de tout tuer.farù éf ar- 
guer perfonne. 

Mais Dieu , qui en avoit ordonné au« 
trement , fléchit fi bien leur cœâr par les 
bons difcours que leur tenoit ince£âm'- 
ment le fieur de la Force ^ & enfuite 
par refpérance qu il leur donna d une 
rançon de deux mille écus, qu'enfin le 
Capitaine Martin leur dit : Suive^mai 
tous ? ' 

' Etant defcendus au bas du logis , & 
avant que de fortir , il leur fit rompre 
leurs mouchoirs pour les mettre,^/i croix^ 
fur leurs chapeaux ù bonnets ^& retrouffer 
la manche du bras droite jufqu" au haut 
de Vépaxde y qui étoit le fîgnal àonnë )k 
tous les Maflàcreurs. 

Il n'y avoit alors que le père & les 
deux enfaiis , le Vâlet-de-chambre def^ 
^ ejafaos, mvMié Ga/l^ & leur Page^ 
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«n tout. Us les menèrent le long de la 
rivière de Seine^ qu'ils pafsèrent devant 
le Louvre. 

C eft alors qu'ils crurent bien jque Ton 
àlloit les dépefcher \ car ils virent ^uan* 
titë de ceux de 1^ Religion , que 1 on 
tuoît Sl Ton jettoit dans la rivière , qui 
ëtoit dëja , en beaucoup d'endroits ^ 
rouge de fang^ 

Néanmoins le Capitaine Martin con- 
tinua de les mener à fon logis ; & paflànt 
devant le Louvre , ils virent quantité de 
corps morts , entre autres , 4e iieur iU 

Pile^ 

Etant arjivés à fon logis , Mania ^ 
pouf retourner à pareil pillage , dit au 
ficur de la Force : Que y il vouloit don-* 
fier fç, farcie , (f lui promettre dt ne hou» 
ger point de là^ ni lui y nifes enfans^ il 
les laifferoit en la garde de deux Suiffes; 
fy que , cependant , il fît diligence pour 
fi procurer fa rançon f 



ÎNTIÊRES s ANTE5. 585 

Ledit iîeur de la Torce envoya , uns 
perdre temps , ledit du Gafty Valet-de-^ 
chambi^e de fc5 enfans , ï VArfenal^ 
diez Madame de Brifembourg ^ qui ^toit 
fa >belle-fœur , pour lui foire entendre 
Te'tat auquel étoit lui & fes enfans ; fie 
comme le Capitaine Martin^ duquel ils 
étoient prifonniers, leur avoit fauve la 
vîe,^ moyennant la rançon qui! lui avbît 
promife, de deux miMe ëçus ; & que, 
s'afllirant de fon affeéHon , il s adrefloît 
librement à elle, 'pour la prier de les 
fecourir à Ce befoin , qui requéroît , fur- 
tout y diligence & feçret. 

Sur quoi elle lui manda 5 qu'elle ef- 
péroit , le fécond jour , qui étoit le 
mardi, lui faire tenir ladite fomme; & 
lui fît favoir que le bruit e'toit déjà 
qu'on les avoit faits prifonniers; 6c 
qu elle craignoit fort , fi cela venoit aux 
oreilles du Roi, qu'on ne les fît bien- 
tôt mourir. 

Tome h jl 
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Du Gaft 3 k fon retour , leur con- 
firma cette nouvelle , & leur dit qu'il 
étoit du tout important , puifquils 
avoient le moyen de fortir de la, & 
de fe fauver ^ qu'ils dévoient au plutôt 
Je faire. 

En effet , les Suifles auxquels ils 
^voient été commis en garde , leur di- 
foient , inceflamment , qu ils les mené-» 
roient ou ils voudroient, & que vo- 
lontiers ils liafarderoient leur vie pour 
Jes fauver tous. 

, Mais le fieur de la Force , qui avoît 
donné fa parole , leur répondit toujours ; 
J\ii engagé m^ foi; je ne la faufferai 
point ^ étant réfolu d* attendre la Provi-' 
fience de Dieu ^ qui dif posera de nous 
fuivant fon bon vouloir* 

Lçàit Gafl preffoit pourtant toujours 
pour qu'il voulut permettre que fes tn-* 
/ans , ou du moins l'un d'eux ^ puffent fe 
fauver, puifquil voyoit Icp avis c[uq9 
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hn donnoit , & que les Suiflcs s'ofFroicnt 
il volontiers a les conduire où il vou- 
droit ; naais demeurant toujours ferme 
€n fa parole , il dit : Qu'il n'enferoit 
que et que Dieu avoit ordonnée 

Le foir même que la rançon promife 
devoit être délivrée , arriva au logis le 
^Comte de Coconas ^ avec quarant^e oic 
cinquante foldats Suifles & François. 
Tous montèrent à la chambre ; & i! 
commença à dire au iîeur de la Force ^ 
que Monfieur^ le frère du Roi, ayant 
été adverti comme ils étoient détenue 
prifonniers , il lavoit envoyé là pour le 
chercher, defirant parler à lui; & fou- 
dain leur dépouillèrent leurs manteaux 
& bonnets ; de forte qu'ils connurent 
tien qne c'étoit pour les faire mourir. 
Ledit fieur de la Force fe plaignit alors 
<le ce manquement*, attendu que lar^ 
gent qu'il avoit promis pour fa rançoà 
étoit tout prêt, 

£il à noter que le plus jeune de$ en'» 

Rij 
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fans (a) parloit inceiTamment , lejur re^ 
prochoit leur perfidie , & confoloit fon 
père. 

Une autre particularité notable , qu^ 
je lui ai fouvènt oui dire , ^& qu'il vpyoit 
bien que leur deflein étoit i^e les aflàf- 
iîner tous ; mais quil s^affuroit que lia 
Ti'en mourroit point. 

Les Maflàcrçurs ne trouvant que qua-* 
tre perfonnes , demandèrent ok étoit h 
cinquième ? Cétoit 4a Gafi y qui p 
voyant leur méchante intention, setoii 
allé cacher dans un galetas , au haut de 
la maifon ; mais ils cljierchèrent iî bien , 
qu'ils le trouvèrent , & lors comment 
cèrent à les faire marcher tous , & le$ 
mener à la tuerie. 

Etant arrivés au fond de la rue àç:g 
PetitS'Cfiamps ^ \iprhs le rempart, ils 
crièrent tous enfeipble : Tue^ tue !. •. 
J^'aîné des enfans fut le premier blefie; 

y" ■ " ■ ' *" '■*■ — ^^^ 

^) Q s'appçlloit Ja£^ucs Npmfar% 
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et , fen chancelant ,• fe mit à crier : Ah 5 
mon Dieu ! . . je fuis mort. Le plus jeune 
( fans doute infpire du Ciel") en fit tout 
de mkmt , fans avoir reçu aucun coup , 
& fe laiflk tomber comme fon frère. 

Ce père & ce frère , tien que par terre , 
reçurent encore force coups; & le jeune 
xi*eut jamais feulement la peau percée; 
6c bien qu'ils fuflènt à l'inftant dépouil- 
lés tout nuds & fans chemjfes , les Maf* 
facteurs ne reconnurent jamais quïLn^d- 
voit aucune bleffure, 
. Comme ils crurent les avoir achevés j 
& qu'ils fe retirôient de là , ceux des 
maifons voifines , vifitant les corps 
par curiofité, un certain pauvre homme, 
s'approchant du jeune Caumont y com^ 
mença à dire : Hélas \ celui-ci n*ejl 
^^un pauvre petit enfant..., Ce qu'ayant 
entendu le petit Caumont y il leva la 
tête, & lui dit : Je ne fuis pas màrt..,^ 
Par pitié\ fauve^^-moi la vie ? Soudain 
le bonhomme lui mit la main fur la tête , 

R iij 
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& lui dit : Paix I • • • ne bouge:^ , petit ^ 
car ils font encore Ai ? & Je bonhomme , 
fe promenant de leur côte , revint peu 
de temps après , & lui dit : Leves^-vous 
vite y mon enfant} car ils s^ en font allés. ^ 
Et foudain lui mit un méchant manteau 
fur le dos,( car il étoit tout nud ); & les 
voiiins lui ayant demandé qui il menoit* 
li ? . . C eft mon neveu ( leur dit-il), qui 
eft ivre^ & que je fouetterai bien ce 
foir. 

Il le mena de - là dans une petite 
chambre qu'il tvoit tout au plus haut 
d'une vieille maifon , & lui bailla de 
joiéchans habits de cedit neveu. 

Cet homme étoit un Marqueur du jeo 
de Paume de la rue Verdelet^ & des plus 
pauvres, qui, en lui appercevant quel- 
ques bagues aux doigts , les lui demanda 
pour aller chercher chopine. 

Il le retint chez lui toute la nuit; &, 
avant le jour , lui demanda où il vou- 
Ipit qu'il le menât ? A quoi le jeune. 
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Caumont répondit : Au Louvre^ où il 
avoit une fœur qui ëtoit à la Reine. 
Mais le bonhomme allégua qu'il ne pou- 
voir le mener là , attendu qu'il y avoit 
force Corps-de-garde à pafler , où , pof- 
fîble, on le reconnoîtroit , & qu'on les 
feroit mourir tous deux. 

Le jeune hontcne alors lui propofd 
d aller avec lui k^^Ar/inal ^ où il avoit 
une tante. L'autre lui dit ^ que le chemin 
ëtoit bien long; cependant quille me- 
neroit là plutôt qu'ailleurs; car.il iroit 
tout le long du rempart , où ils ne ren- 
contreroient prefque perfonne. Mais it 
faut , ajouta-t-il , car je fuis trèspau^ 
vrz , que vous jurie^ de me faire donner 
trente écus. 

Ce marché conclu , tous deux parti- 
rent , dès Iç point du jour ; le jeune 
homme avec un méchant habit du ne-, 
veu , & un vieux bonnet rouge , où étoit 
attachée une croix de plomb. 

Us arrivèrent de bonne heure , & il 

Riv 
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dit au bonhomme : Demeurex^ ici ? . • /tf 
vous renverrai votre habit , avec les trtnte 
écus que je vous ai promis. 

Le jeune homme demeura long-temps 
à la porte , n ofant heurter , de crainte 
qu'on ne lui demaitdaft qui il étok l Maris 
quelqu'un étant venu k fortir, il s'a- 
vança dextrement , £u entra fans qp on 
en vît rien, H trav$i^a toute la pre- 
mière baflè-cour , & s'en alla jufqu'au 
logement de fa tante , fans rencontrer 
perfonne de fa connoiflànce. Enfin îl 
apperçut le Page qui et oit à eux, & qui 
Vétoit aufli fauve par le moyen d'un 
Suifle, qui l'a voit retiré chez lui, en 
lui difant : Sauves^-vous ? car Ton vad^ 
pef cher ceux-ci^ (c'eft-à-dire les parens 
du jeune homme ). 

Il demanda à ce Page, qui s'étok 
rendu à. tArfenal la même nuit , ( mais 
qui ne reconnoiflbit pas le jeune homme, 
fous ces mauvais accoujtremens > , oà 
étoit M. de Beaulieu , Gentilhomme de 
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ifeu fort père ? . . • Sur quoi le Page le 
xnena parler ï lui ; lequel fut merveil- 
leufement eftonné de le revoir, croyant 
bien qu'ils fuffent tous morts , ainfi que 
ledit Page l'avoit aiTurë , qui avoit vu 
de loin comme on les avoit tous mafia- 
crés ; & pria le Marefchal de Madame 
die Brifemhourg ^ qui étoit alors avec lui , 
de le mener à ladite Dame , laquelle 
ëtoit- au lit grandement affligée de tan^ 
de fi cruels malheurs. 

Arrive's qu'ils furent en fa preTence , 
ibudain elle Tembraifa , toute baigtiée 
de larmes, croyant qu'on les eût tous 
dëpefchës ; & , louant Dieu de le voir , 
lui demanda par quel miracle il s etoit 
fauve ? 

r Après quelques difcours , elle le ât 
conduire à fa garde-robe , & mettre au 
lit. Mais , avant que de fortir d'auprès 
d'elle, il la fupplia de faire au plutôt dé<« 
livrer les trente écus promis au pauvre 
hamsxïfi qui Tavoit fauve ^ & retiré chez 

Rv 
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lui ; ainfi que les habits dont il ravoif 
couvert. 

Environ deux heures après , on le re- 
veftit d'un habit de l'un des Pages de 
M. le Marefchal de Biron^ qui ëtoit alors 
Grand-Maître de l'Artillerie ; & , pour 
îe tenir mieux caché , on le mit dans le 
propre cabinet dudit. Marefchal , où , 
pour l'empêcher de s'ennuyer, on lui 
bailla auprès de lui le Page dont a été 
fait mention. 

Il fut là deux jDurs ; au bout def-- 
quels on donna avis au fieur Marefchal > 
que l'on avoit fait entendre au ftoi qu'il 
s'étoit retiré plufieurs Huguenots dans 
TArfenal^ & que SaMajefté avoit réfolit 
d'envoyer vifiter par-tout. 

De forte que 5 craignant cette vifite, 
on l'ofta du cabinet , & on le fit pafier 
à la chambre des Filles , où il fut mis 
\ entre deux lits , & couvert de Venuga^ 
&ns y que Ton portoit en ce temps là^ 
& où il demeura trois oh quatije heures» 
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Environ une heure après minuit , on 
le ramena dans le même cabinet ; & 
Madame dç Brifembourg fa tante , qui 
en avoit un très-grand foin , n eut pa- 
tience , ni repos , qu elle ne l'eût fait 
changer de lieu , k caufe que le bruic 
etoit répandu qu'il s'étoît fauve &. re- 
tiré là. 

JLe lendemain matin , 6c en confé- 
quence , le fieur d^ Born , Lieutenant-* 
Général de. l'Artillerie , le vint prendre 
dans ledit cabinet , habillé en Page y 
à la livrée du Marefchal de Biron , le 
mena déjeuner en lieu particulier , & 
après cela lui dit ^ yî/zV^^ç-moi ?.. « Pui^ 
\t fortit de VArfencU^ le conduifit chez 
M, GuiUon^ Contrôleur de F Artillerie y 
qui étoit de fes amis ; & lui donna inf^ 
truélion, £1 on s'enqueroit qui il étoit> 
que le jeune homme fe nommoit Beau^ 
puy , dont le père étoit Lieutenant de la 
Compagnie des Geadarmes de moiidir 
fiei» de Biron ; l'exhortant , très-exprdî- 



j^6 Pièces 

fément, de ne point fortir du logis ah il 
le jnenoit , & de ne rien faire qui le 
puft fûre connokre à perfonne. 

Etant arrivés a la maifon dudit Cor** 
Irôleur^ il lui dit : Vous êtes de mes 
amis ; faites^moi ^ je vous prie ^ le plai* 
fir de m€ garder ici ce jeune homme ^ 
qui e/l mon parent , fils de M. de 
B^aupuyy qui commandé k Compagnie 
dès Gendarmes de M» le Marefclial l Je 
lai fait venir ici pour le mettre Page ; 
mais j attends que tout ce tumulte fek 
pafie. 

Ce que ledit GuUlon lui accordantes* 
volontiers; miais, encc^e qu'il fuft de 
fes amis ^ il ne voulut jamais lui don- 
xier vcognoôilànce qui étoit le jeune 
homme, quoique Guillonù doutât biea 
qu'il ne lui difoit pas tout ce qu'il 
etoit. 

Après avoir demeuré là fept ou Iniit 
fburs y ledit Contrôleur , qui alloit tous 
U$ jours à rArfcnal^ j^ur favoiir u 
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qu'il avoit à faire, ne manquoit pas, 
avant diner , de fe rendre chez le £eur 
de Bom. 

Il arriva , au lout de ce temps-là ; 
qu'à rheure où Guillon avoit accouftuinë 
de revenir. pour difner , le jeune homme 
entendit heurter à la port« , & y cou- 
rut , croyant que ce fuft lui ; mais que y 
voyant une autre perfonne, il la referma 
vivement : fur quoi la perfonne qui heur-» 
toit , lui dit : Ne vous effraye^ pas^ 
mort enfant , . • • Cejl Madame de Brb- 
fembourg qui ni envoyé , & veut favoir 
de vos nouvelles ; puis de là) s'en alla» 

lie Contrôleur y aitivant bientôt pour 
difner , lui demanda , comme il avait 
toujours accauftumë , û quelqu'un étoit 
venu au logis î Sur quoi le jeune homme 
hii raconta ce qui s'ëtoit pafle : ce qui 
donna l'alarme à Guillon ^ qui^ laiC» 
fant-& le difner, monta foudain à che-^ 
val^^onr aller trouver M. de Bom*, le* 
^tgoel, pour s'écladrcir de c€ qui en ëtoit^ 
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tilh trouver Madame de Brifemhourg^ 
qui fut auffi fort éftonne'e ^n'ayant en- 
Yoyé perfonne au logis de Guitlon. 

Quelques jours auparavant on avoit 
moyenne de tirer un pafle-port du Roi , 
pour le Maître d'H&tel de M. de Biron y 
& un fien Page qu'il envoyoit pour faire 
ytnir fa Compagnie de Gendarmes , & 
porter its ordres en conféquencc; de 
forte que , fans perdre de temps , ledit 
iîeur de GuUlort s*en revint au logis , 
lui fit apporter des bottes & amener un 
cheval , fur lequel il lui dit de monter ^ 
& de le fuivre. 

Il eut ce mauvais rencontre , qu'ayant 
trouve , dans la rue , une Proceifion , fa 
liaquenée , qui ëtoît ombrageijife , fit de 
fi grands dëfordres > qu'il ëtoit en très- 
grande peine , d'autant que les chofes 
paflees le tenoient en telle défiance, 
qu'il lui fembloit que tous ceux qui le 
voyoîent dévoient le recognoiftre, . 

Dieu pourtant permît qu'il fe jrendift 
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îieureufement à la porte deja ville; oii, 
étant > le Ûqmx de Born^ qui le condui* 
foit , appella celui qui commandoit , & 
lui dit ; Mon Capitaine y cefileMaiJlre. 
dUôtel de M. le Marefchal de BiRONy. 
qui a commandement d! aller faire venir, 
fa Compagnie de Gendarmes i (f jen-^ 
voiècePage^ qui eft mon parent^ avecques^ 
lui. . • Voilà le Faffeport du Roi. 

Le Capitaine lui dit ; Cejl ajje:^ , 
Monfieur. r • Ils peuvem paffer ^ quand, 
vous voudrez* 

Etant hors de la porte ^ M. deBom dit . 
au jeune homme : Voilà le fieur vs. 
Fraisse qui a commander^ent de vous - 
conduire; & prit congé d'eux. 

Le jeune homme demanda alors aa » 
fieur de Fraijfe^oh, c eft qu'il le menoit ?.. 
Lequel lui répondit : Au pays , silplaifl» 
à Dieu ! . . . Ah ! (x répondit le^jeune 
homme ) je lé fuppUe quil nous en 
faff^ Ut grâce \ - [ 

Au hout de deujc jëurn^es Us arriv^. 
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rent à une hoilellerie , oîi étoit Aéja ar« 
riyë un homme de condition , qui avoit 
fept ou huit chevaux de fon train. Tous 
fes difcours etoient qne Ton avoit bien 
attrape ces méchans Huguenots^ & 
louant à merveille la réfolution du Roi. 
Us firent , le lendemain , la journée 
enfemble. Quand celui-ci étoit arrivé 
au logement , il prenoit fa robe de cham- 
bre ; & le jeune homme , en la voyant , 
reconnut que c'étoit celle de fon frère. 
Auffi le difcours continuel de ce Gen- 
tilhomme , étoit du déplaifir qu'il difbit 
avoir reçu de n avoir pu attraper le fieur 
de Cajumont ; doutant qù ayant donné 
droit à la porte de fort hofiel , û s'était 
évadé par ^elle de derrière; que pour le 
fieur de LA Force ^ fon frère ^ il nvoh 
été dépefché^ bâ & fes en fans. 

. Cet homipe avoit la fièvre quarte, & 
répéta plufieurs fois , en préfence audit 
jeune homme : Que s il eût pu attraper le 
^MrdeCAUMQ^T^iljreufi^aJfécopfmc 
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Us mures. Mais eux, marchans en plus 
grande diligence que lui , gaignërent les 
devans : auilî cette compagnie ne leur 
ëtoit guère agréable. 

l\ leur arriva encore un fort mauvais 
rencontre, au bout de deux jours. 

Etant en une hoftellerie , comme les 
difcours ordinaires étoient de ce grand 
MaJJacre qui avpît été fait par toute la 
France, il y avoit W trois ou quatre 
hommes, avec lefquels s'échauffartt en 
paroles fur ce fujet , il échappa au fleur 
de Fraiffe de dire, que c'étoit un- mé- 
chant a(£le , & une grande perfidie & 
cruauté. A quoi ceux-ci répliquant har- 
diment, il reconnut avoir eu tort, & 
s'eftre trop ef chappé ; & que ces gens , 
ayant remarqué fon dire , pouvoient 
foupçonner qu'ils fuflent des Huguenots % 
& efchappés du MaJJacre de Paris. 

En effet, étant partis le lendemain 
de grand matin , & à deffein , de cette 
hoftellerie, ils trouvèrent déjà les au-* 
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très au Fauxbourg , montes fur de hoM^ 
chevaux, tous armes de piftolets , & qui 
faifoient femblant de s'amufer à la porte 
d'un cabaret ; de forte qu'ils n'eurent 
pas fait un quart de lieue , qu'ils virent 
ces Drôles venir à eux , ce qui leur donna 
l'alarme , à bon efcient , ne pouvant 
douter qu'ils ne les fuiviffent pour leuf 
faire un mauvais parti. 

Mais Dieu permit qu'heureufement y 
& en même temps, ils rencontrèrent en 
leur chemin un petit vallon , qui les met- 
tant à couvert & hors de la vue de leurs 
ennemis , ils fe mirent au galop , pour 
tafcher de fe garantir de leurs mauvais 
defleins, & arrivèrent dans un grand 
Bourg , avant que les autres les euflènt 
pu joindre. 

Ils s'arreftèrent là , faifant femblant de 
vouloir rafraifchir. Alors les autres en 
firent de même , & les accoftèrent; maïs 
le fieur de Fraijjey qui avoît reconnu leur 
jnauvaife intention > s'avifa de leur faire 
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changer l'opinion qu'ils avoient eue , . 
qu'ik fuflènt Huguenots ^ & coinmença 
à leiu* faire cognoiftre comme il avoit 
commandement de M. le Marefchal 
de Biron , de faire venir fa Com- 
pagnie de Gendarmes , & qu'il alloit 
exprès pour cela avec un bon paffeport 
du Roi : Attendu que Sa Majefté allait 
mettre fiir pied une grande armée , pour 
achever de détruire entièrement tout ce qui 
pouvait refier de Huguenots dans fon 
Royaume. Ce difcours achevé , ils con- 
tinuèrent leur chemin^ & apperçurent 
bientôt que ces Drôles , qui, fans doute, 
ne lès avoient fuivis que pour leur faire 
du mal y s'en retournoient fur leurs mef- 
mes pas. Ainfi ils continuèrent leur 
voyage; &^ le huitième jour de leur 
départ de Paris , fe rendirent au château 
de Cafielnau^deS'Mirandes y où ledit 
fîeur de Caumonty oncle ^ s'étoit retiré, 
& qui reçut fon neveu ( qu'il croyoit, 
mort) avec fi grande joie & contejite-^ 
ment , qu'il n'eft pas croyable I 




^404 Pièces 

En effet ^ bien qu'il euil un fils uni-i 
que , il témoigna à ce fien nétw une fi 
tendre . amitié , qu'il difoit librement r 
QuS avoit plus def pitance en lui^ <juen 
ion propre fils; &, lui faifoit fouvent ré- 
citer ce qui s'étoit ^afle ; comment fon 
père & fon frère avoient été tués; & lui, 
par quels moyens il s'éf oit fauvé. Ad- 
mirant cette Providence divine qiîi la- 
voit fi heureufement conduit & defliv/é 
à*un û grand péril , il prit grand foin de 
fa conduite & de Tadminiflration de fes 
biens , en fe chargeant de fa tutelle. 

Je ne dois obmettre ici le foin qu'il 
prenoit de lappeller de temps en temps 
en fon cabinet ^ pour , par fes bonnes 
inftruélions , 1 afïermir toujours dans k 
crainte de Dieu, à qui il devoir incci- 
famnient rendre grâce de cette fingu^ 
lière 6c miraculeufe affiftance , & 1 ex- 
horter en toutes fes aélions k fuivre tou- 
jours le chemin de la vertu. 

Mais il n'eut guère la jouiilànce de 
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£ fglut aires inftruAioiis , d'autant qu'au 
bout de quatorze ou quinze mois , le 
fieur de Caumont ^fon oncle, vint Wé« 
céder; de forte que ce jeune homme 
fe trouva , en fort bas âge , deftitué de 
p^re , de mère , & de fopd^t oncle. ^ 

JV. S. Ce même de Caumom^ qui 
échappa à la Saint Barthélemi , eft le 
fangeux Marée f^c^l de la Force , qpi de- 
puis fe fît une fi grande reputAtien , & 
qui vécut jufqu à Tâge de quatre-vingts 
quatre ans. Il a laiffé des Mémoires qi^ 
n'ont point éxé imprimés ^^fic qui doi« 
vent être encore dans les Archives de la 
Jyfeifon d^ la Force. . 

Note de la Kenriade^ 
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MÉMOIRES, 

Pour fervir à THiftoire du Papô 
Clément XIV, 

Traduits de VAnglois^du CAevalier**^ 

yJ N dit affez communément en Italie : 
*Quun Pape ne voit jamais la Vérité^ que 
iorfquil lit r Evangile. Clément ^ fkns 
employer d'Efpions, reflburce ordinaire 
jde la Baflefîe & dune Tête étroite, 
portoit les yeux autour de lui , & 
voyoit par lui-même ce qu'il étoit be- 
foin qu'il fût. Dès-là , digne du Trône, 
il iavoit récompenfer ou punir : La Pro^ 
vidence (difoit-il ^jriaplacé^ comme une 
Sentinelle , uniquement pour veiller avec 
foin fur IfraëL II eft vrai que fon ex- 
trême vigilance excita bien des munnu- 
res. Mais il étoit convaincu qu'un geiffi 
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pie neft heureux, qu'à raifon du plus 
ou du moins d'attention qu'apporte un 
Souverain, même aux moindres objets 
capables de contribuer au bien-être 
de ce Peuple. Ce caradlère une foi$ 
connu , quiconque fe trouvoit charge 
de quelque partie de TAdminiflration^ 
fe voyoit oblige de régler fa conduite^ 
de manière k ne pas rifquer de déplaire 
à un Souverain aufli jufte & auffi fç- 
vère, que vigilant. 

Il n'en étoit pas de même fous le pré-* 
cèdent Règne , où les malverfations les 
plus notoires fe commettoient avec im- 
.punité. Lambertini ( Benoit XI f^)pt[ù 
foit pour être très - inftruit , jouif- 
foit de la plus grande réputation au 
dehors, & raanquoit des talens nécef^ 
faires pour bien gouverner fes Etats. Les 
Romains difoient de lui : Magnus info^ 
lio , parvus in foliop 

Cor fini ( Clément XII) régna douz^ 

9J9S| $; fut dix mt aveugla; doù lea 
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peut juger fi les Tréforîers & les Re* 
ceveurs de l'Etat Eccléfiaftîque avoient 
de bons yeux ! 

Orfini ( Benoît XIII ) de TOrdre 
des Frères Prêcheurs , Xro^ fan3ifitfo\xT 
qu'on le pût foupçonner d'aucun mal , 
i^toit conftamment trompe' par l'infor- 
tuné Cardinal Cofcia , qui , quoique? 
fà% d*un Barbier Napolitain'^ s'enrichit 
atix de'pens du Saint Siège , fut enfin 
enfermé dans le château «S*. Ange y & 
mourut en 1755 5 copiblé de biens & 
de l'exécration publique* 

Les devoirs d'un P rince-^PaJleur ^(oni 
très-difficiles \ concilier : la Politique 
exige (auvefit ce que la Religion nie peut 
permettre. Si le caraélëre du Pape inf- 
pîre la clémence, celui de Souverain 
prefcrît la févérîté, Auffi l'Hiftoire nous 
dit-elle , q^ie Sixte^Quint fut un' grand 
Monarque , fans être dévot ; & que Saint 
Piç étoit un bon Pape & un pauvre 
Prince. Ce qui fait dire k certain Htfr 

torien^ 
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torkn , que les fix Souverains Pontifes ^ 
pris dans l'Ordre des Cordelitrs , avoient 
tous les talens qu'exige k Gouverne- 
ment ; & que ceux qu'a fournis l'Ordre 
des Dominicains \ ne s'étoient trouvés 
propres qu'à édifier les Fidèles. 

GanganeUi ( le défunt Pape )5doftt lei 
noms de Baptême étoient François-Lau* 
rtnt , naquit à Saint-Angelo , dans le 
Duché d*Urbiny le 31 oélobre 1705, 
& fut élu Pape , quoique fans être en-' 
core Evéque, le 19 mai 1769: auquel 
t^mps le S. Siège fe trouvoit dans des 
circonflances très-dan gereufes & très- 
embarraiTantes avec la Maifon de Bouiw 
bon. 
• Nul n'avoît eu mieux que lui la princîv 
pale qualité , ci-devant mentionnée, pour 
faire un grand Pape : c'eft-à-dire , une 
piété mâle y plus analogue avec la Sou- 
veraineté , qu'une dévotion efféminée 
& pufiUanime. Sa Religion portoit l'em- 
preinte de fon caraélère & de fon géx 
Tome L i 
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nie , qui étoit ferme & élevé , fansqaoi 
on leût vu fouvent arrêté dans fes opé- 
rations. Mais voyant tout en grand hom-- 
me, au deâus des rumeurs publiques, 
fans crainte fur les torts qui poUrroieot 
lui être imputés ^ & même fur ce qui 
pourroit $m eiofuivre, il fut être Prince 
Çl Poatife, 

Les petits. artifîce$^propres k le con- 
duire a fçs fins, lui. étoient abfolument 
étrangers, quoique fouvent employés 
par une. Cour de, toxit temps accuiee. 
d'intrigue ^ de chicane. Si janms il 
trompa les Politiques , ce ne fut que par 
fpn filenç^ : la vérité , lorfqu il parloit > 
^'exprimoit toujours par fa bouche. Il 
étoit' né trop, noble pour avoir recours 
aux moyens: finiftres; & fon génie trop 
élevé pqur 1^ mettre dans le cas d'ea 
^yoir beibin. Sam être ni trop lent, ni 
Vop vif , nul ne fut mieux que lui fai£r 
le m^oi^ent prapre au fucçps qu'il fç |>rQ« 
jppfoit d'aJtteindxe^ 
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Vbeure rCefipas ve/me,(répondoit-il) 
\ ceux qui le preflbient cTagir. Il écrivit 
un jour au Cardinal Stoppant : Je me dé^ 
fie de ma vivacité; ainfi votre Eminence 
n*aura ma réponfe ^ue vers la fin de la 
femaine. Notre imagination eft prefque 
toujours notre plus grande ennemie ; je 
tâche à la réprimer avant que de prendre 
un parti^dont je pow^rois me repentir. Les 

» 

affaires^ comme les fruits^ ont leur ma- 
turité; & ce n^ejl qu'au moment où elles 
preffent^ que nous devons pénfer à les 
terminer* 

Sa façon de lire refièmbloit à £bs autres 
opérations ; il quittoîtle livre s'il fe trou- 
voit âifpofé à réfléchir : & attendu que 
les Souverains fnèviefont conduits par les 
ctrconftancès , ( d'où nous pouvons con- 
clure que tout homme eft né dépendant) 
il veilloit fouvent une grande partie des 
nuits ^ & donnoit pendant la journée. 
La Règle ( di{bit4l fouvent ) efi bonne 
p<mtUs Moines; mais les bejbins du peu- 
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pU font Vhorloge du Souverain, € L« 
y Buflbla di Fratri é la loro Regela, 
>» ma il bifogno del Popolo è l'orologio 
j» deiSovrani. » 

Cette maxime , dès qu'il fut Pape , 
Tarracha fouvent à fes livres. Il ne lut 
alors que pour édifier , ou pour donner 
quelque relâche à l'attention qu'il ap^ 
portoit aux grandes Affaires. Il penfoit 
que tous les livres du monde pouvoient 
être réduits à fix cents in-folio , & que 
ceux de nos jours ëtoient d'anciens Ta- 
bleaux que d'adroits Réparateurs avoient 
trouvé l'Art de nettoyer affez bien pour 
les pfféfçnter comme neufs aux yeux du 
Public, 

Il eft à regretter qu'il n'ait rien 
produit de fon fonds , en matière, ée lit- 
térature , quoique plus d un Ouvrage de 
Benoît Xlf^ lui ait été attribué. Nous 
euflions trouvé dans fes Ecrits le flegme 
Germanique uni à la vivacité Italienne; 
p;ui$ il étoit tellement perfuàdé ou'iJ y 
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Évoit beaucoup trop d'Ecrivains, qui! 
trembloit toujours d'être tente d en ac- 
croître le nombre.. Il difoit un jour , en 
tiant : Qui fait , pourtant y s^il ne paf-^ 
fera pas un jour^ par la tête à Frère 
François , de vouloir faire un Livre?*,. 
Je répondrois cependant bien que ce n^ 
fefoit pas Vhiftoire defes Ragoûts , ou le 
Livre feroit bien court / 

Lorfqu on lui parloit des Produdions 
à la mode , contre le Chriftianifme , il 
avoît coutume de dire : Plus on en verra 
paroître , plus Von fera convaincu de I0 
Tucejjité de fon exijïencé. 

Il obfervoit que tous les EcriuainJ oppo^ 
fés à la Religion Chrétienne favoient uni'* 
quement creufer unfoffé^ mais nefavoieru 
que faire de la terre qu'ils en tir oient , ni 
quoi faire du terrain qu'ils laiff oient va** 
cant. Ce Voltaire (difoit-il ) , dont il ad^ 
miroit les Poéfies: n^attaquoitfifouvent 
la Religion , que pour fe venger des in* 
quiétudes qu'elle lui caufoit; & que /. Â 

r^ • • • 
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RousSEAil étoit im Peintre ^, en 
' manquant toujours les tius y excettoii 
uniquement dans les draperies. 

Ce qui me choque lepius ( ajoutoit-il, 
en parlant du fameux Systjemm de la 
NATïrjLE)^c^efi que ^ plus les Principes 
en font faux , {r plus y dans un fiécle tel 
que le notre , il aura de réputation & de 
Ledeurs. Que ce feroit mêrne ajouter au 
peu qiûïl vaut y que de V honorer d*une Ré- 
futation un peu férieufe. Que F Auteur 
de ce Livre étoit un infenfé y qui , après 
avoir chajfé le Maître de ta maifon^. 
croyoit pouvoir le remplacer à f&n gré; 
que chaque fUcle^ efclave de la mode &de 
la ttou^auté^ avoit fa façon particulière 
de penfer, Qu ^au temps des fuperfktionSy 
Mvoitfuccédé celui de ^incrédulité; & que 
V homme y après avoir adopté une mubi-^ 
tude de Dieux y affeâoit maintenant de 
m en reconnoitre aucun: Que la vertu ^ h 
vice y VimmoHalité^rannihilation mimey 
êoui luiparoiffoitfynommey dès que quel- 
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que brochure andacieuf entent fiiperficielU 
luifervoit de rempart contre le^ deux. 
Qu'au temps où les Princes Fayensper^ 
fécutûient la Religion ^ un Pape àvoit du 
moiris la gloire & le bonheur de la défçn-*' 
dre au prix de fa vie; mais ^u^aujour-- 
ithui ^^il ne peut courir au Martyre, il 
ejl forcé d'ère Vinfortuné témoin des 
triomphes de V erreur & de Vimpiété. 

C eft en prefcnce d'an Gommàndeur 
de Malthe^ & de qui T Auteur îes lient, 
que ce Pontife vertueux faîfoît fouvetit 
des réflexions de ce genre, ïl m'a dit 
même être très-convaincu que ce Pape , 
toujours prêt à fe facrifier pour le 
bien de la Religion , & les intérêts de 
TEglife , ne regardoit fa vie que comme 
peu de chofe, vis-à-vis de fi grands & 
fi refpeélàbles objets. 

Cétoit uniquement pour la gloire de 
TEglife^qu il nommbit de temps en temps 
au Cardinalat , fans égard pour la naîf- 
fancc y ou pour les Prote^eurs des Cân- 

Siy 
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didats j à moins qu'il ne les crût vn^ 
ment dignes de la Pourpré. 

Cette Infiitution , qui prit naiflance au 
neuvième fîècle, n'eût d autre objet que 
le bien & Tbonneur de la Religion. Us 
compofoient le Confeil des Souve- 
rains Pontifes y lorfqu ils avoient befoin 
de les confulter; & Ton vit de tout 
temps parmi eux des perfonnes du pre- 
mier mérite , & dont le zële > joint aux 
lumières acqtdfes , fe trouvèrent auffi 
utiles à TEglife , qu a l'Etat. Plufîeurs 
dcntr eux portèrent même le courage & 
leur foi jufqu aux extrémités de TUni- 
vers ; d'autres ^ de Faveu des Souve- 
rains , ont gouverné avec autant de 
lonhenr que de prudence les Empires 
les plus floriflàns ; & les temps les plus 
reculés de l'avenir ne fe rappelleront 
qu'avec un fentiment d'admiration mé- 
ritée, les Amboife^ les Ximenès ^ les 
Richelieu & les Fleury. 
Si Clément XIF ne fit pas de Pro;- 
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iilotion complette de Cardinaux pen- 
dant ïe cours de fon Pontificat, il faut 
prëfumer qu'il y trouva àts obftacles de 
la part de quelques Puiflânces, ou que le 
choix des fujets a pu lembarraflèr ; & 
qu'il ait préféré de ne pas choifîr , k la^ 
crainte de déplaire à d'anciens amis , 
que peut-être il ne croyoit pas aflèz di- 
gnes de ce titre. JLes qualités requifes 
dans un ami ne font pas toujours fuifi«- 
fan tes pour en faire un Cardinal. 

^Pour hien juger du génie de Clément^ 
il eût fallu le voir de près avec fes 
amis , & fur-tout avec le Cardinal de 
Bernisj conférant librement fur les ma- 
tières du temps , & fur les moyens pro* 
près a concilier les intérêts de la Re- 
ligion avec ceux des Princes. Lorfque 
l'objet de la conférence avoit été fuffi- 
famment débattu , & mis dans tout fon 
jour, GanganeUi prononçoit & déci- 
doit avec fermeté. La moindre erreur 
eût été de k plus grande conféquence, 

S y 
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fur-toot étant queftion de tien pefer le» 
droits du SoûvcVain Pontife , ainfi que 
les motifs gui le faifoient agir , & de 
Tie point 6 écarter des bornes €pii fixent 
lequilitfc entre le S. Père & les. au- 
tres Potentats. 

Plus les fondions &les devoirs d'un 
Pape font dil£ciles & penihles , plus le 
fepos lui devient fouvent neceâaire , 
po^r le mettre en ëtat de reprendre {es 
travaux. Le Château de Cajltlgandolphey 
lAxi par le Cavalier Bemin , à qi^tre 
lieues de Rome , près du Lac Albano. 
6c qui domine fur les points de vue les 
plus iigrérÀIes , eft, pendant letë, I» 
rëfîdence ordinaire des Souverains Pon- 
tifes. 

Clément ne manqtroit jamais de s'y 
rendre dans les mois de siai & d'oélo^ 
fcre , c'eft-à-dire , dans les faifons les 
plus propres , en Italie , ^ goâter les 
plaifirs que peut procurer la campagne. 
CVIl là que , pour connoîtrc intkoe^ 



tûtnt Ganganelli^ nous Teuifions va ana- 
tomifant un infeéle, analyfaftt une fleur, 
épiant^ & fuivant avec attention les 
phénomènes de la Nature, & par degrés 
$ élevant ^jufqu à fon Auteur. De-Ià , 
portant un coup d'ceil général fur lé 
Ciel & fur la Terre, ou f entrant & f« 
renfermant en lui-même , 11 s occupoit 
k réfléchir fur ce qu cft en effet l'homme ^ 
& dans d'autres inftâns , converfoit fa- 
milièrement avec fes vrais amis. 

Son imagination fe délecftoit à pro- 
mener fes regards fur toutes les beautés 
qui fe préfentent d elles-mêmes dans l6 
voifitïage de Rome. Au fouvenir de cei 
anciens Romains y dont les hauts faits 
avoîent jadis illuftré ce fameux Terri- 
toire^ fa mémoire lut rappelloit \ts paf« 
fages les plus fuMimes & les plus ingé-<r 
nieux des anciens Poëtes. Il n eft guèr© 
d'Italiens , quelque peu lettrés qu'ils 
pui^Tem être , pouf qui les Ouvrages de 
VArioJlcy dtt Dante ^ du Îij/T^, de P<^ 

$vj 
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trarque 6c de Métaftafe ^ foient abfolu-^ 
ment étrangers ; les femmes mêmes en 
font leurs délices , fie , dans l'occafion , 
en citent les plus beaux endroits. • • • Il 
n'eft donc pas étonnant qu'un efprit auili 
orné que celui de Clément , fe les rap- 
pelât toujours avec plaiiir. 

Souvent , lafle de re'fléchîr, il fe re- 
tiroit avec un ancien ami de Couvent, 
dans un bofquet inaccei&ble aux cu- 
rieux. C*eft-lk, qu'en samufant des 
Anecdotes de Jeur Cloître , & des pe- 
tites aventures de leur jeunefle, ils gou- 
toient des plaifirs unique^nent faits pour 
des âmes auâi fimples & auffi fenfibles 
que les leurs. 

ÎJn jour^ Clément^ fixant les yeux 
fur cet àt^î • ^^ ^ gardé fon habit ( hér 
cria-t-il) ile^^è}^^ P^^^ heunux que moi 
fous la Thiare ! .>^étoitfans doute de 
ma deftinée^ d'être Papil Et je crains 
Henl.. . ( il fe retint ici ) Quoi quil 
en fait ( ajouta-t-il ) foutnettons-nous 
0U Tout^PuiJfant l 
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. C*eft dans ces difpofitions qu'on le 
voyoit toujours, lorfquc quelques Am- 
baifadeurs lui étoient annoncés : ils le 
trouvoient auili calme & aufC ferein quoi 
û nulle inquiétude ne Teût agité» Mail 
il rioit j fous cape y de l'exercice infruc- 
tueux y qu'il donnoit à la curiofité. 

Lorfqu'il donnoit, à Cafielgandotpht^ 
\ dîner à quelques Grands d'Efpagne, 
il oublioit fa fouveraine autorité , & 
faifoit gaiement les honneurs de la Fête, 
fans permettre que perfojine fe levât 
pour le faluçr. 

Le Public imaginoit quelquefois qu'il 
avoit perdu de vue la grande Affaire 
des Jéfuites , tandis que , fuivànt Tufage 
& Vefprit de la Cour de Rome , il vi- 
foit uniquement à gagner du temps.Il 
ne s'occupoit cependant pas moins ^ 
feuilleter les Archives de la Propagande^ 
à parcourir les Mémoires du Cardinal 
de Tournony de Maigrot^ de la Beaumej 
& des Miffîoanaires de la Société , le» 
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reproches qui lui ëtoient faits ^ & les 
réponfes qu'on j avoit oppofées ; tandis 
que , fe tenant en garde & contre les S»« 
'tires & les Apologies , il tâchoit à trou-- 
Yer le vrai des chofes avec l'impartialité 
la plus froide & la pins éclairée ; ne 
cherchant ,,en un mot ç\ prononcer fur 
un pareil fujet, que comme la Poftérité 
fe trouveroit forcée de prononcer. 

Lai^:^-mo/\ ( difoit-il aux Souverains 
qui le preflbient ée fe décider ) laiffes[- 
moi le loifir d'examiner cette importante 
Affaire ? Je fuis le Pire commun des jR- 
déles y & Jur^tout du Clergé y & ne puis 
me réfoudre â détruire un Ordre célèbre , 
fhns des motifs qui pviffent mejufiifier 
anxyeux detousles fiècleSy & Jiir-tout 
à ceux du Seigneur. 

Le Peuple qui l'idolâtrait , ne ccffoit 
de bénir fon Règne ; & ce fentiment 
tuiiverfel , qui ne fe démentit jamais, eft 
fans doute le plus bel éloge qu'on, pui^ 
faire des vertus de Canganelli. Oa 
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lait que les Romains paflcnt aife'ment de 
ïenthoufiafme à la haine; quils ont, 
fouvent fini par calomnier les Pontifes 
qu'ils avoient flattes le plus;& qu unPape^ 
pour leur plaire, ne doit guère re'gner 
plws de trois ans. En parlant des idées 
qumfpire leur fainiéantife, ils fe flat- 
tent toujours qu'un changement de Maî- 
tre doit être fuivî d un furcroît d aifence 
& de félicité pour les Sujets : de même 
qu'un malade fe flatte d'être mieux dès 
qu'il aura changé de place. 

Il eût manqué quelque chofc à la 
gloire de Clément^ s'il n'eût en rien con- 
tribue k l'embelliflement de Rome. Mais, 
fans vouloir fuivre fervrlement les tracer 
de Sixte-Quint^ de Paul P^^ & de Be^ 
Ttoit XIV^ il compofa un Mufœutn^ oà 
ce qu'ilcrut le plus digne dej-i curiofîté^ 
^es Antiquaires & des. Voyageurs fe 
trouve raffemblé , c'eft-à-dire , les mdr-» 
ceaux les plus rares , en tout genre , que 
A0tts aient tranfmis les Anciens» 
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On eût pu dire , à cette eccaiîon J 
que, jaloufe de faire honneur à ce Ponti- 
ficat , Rome entière s empf efla de rendre 
au jour, tous les Chefs«d œuvres qu elle 
tenoit renfermés dans fon fein , pour en- 
richir la fuperbe CoUeétion commen- 
cée fous le Règne de Lambertini. 

C*eft dans ce précieux dépôt , que le Cu- 
rieux voit, d'un coup d'oeil, le Triomphe 
du Chriftianifme , dans les divers frag^ 
mens de tout ce quifervoit aux facrifices 
des Payens ; 6c l^s ruines de toutes ces 
Divinités profanes , dont les Statues 
n ont maintenant dautre prix k nos 
yeux^ que celui quy ont attaché les 
talens ôc la célébrité des Artiftes. 

Lorfque Clément croyoit pouvoir fe 
diftraire quelques inftans des Affaires 
qui f occupoient , il fe plaifoît à parcou- 
rir ces monumens avec les Etrangers de 
diftinélion , & les Artiftes d'une réputa^ 
tion connue ; mais plutôt comme un 
Souverain qui s étoit fait un devoir d'en 
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embellir fa Capitale , que comme un 
Amateur qui n'avoit fait que céder à fon 
goût , ou à k$ fantaifies^ 

C eft ce qu'il dit un jour au Chevalier 
de Châceluxy Tun des plus dignes def- 
cendans de Timmortel (TAgueJfeau , qui 
joint aux grandes qualités de lefprit, le s 
connoifiances les plus étendues , dan» un 
entretien qu'il ^ut ^yec lui fur difFérens 
objets , en ajoutant avec gaieté : qu^étant 
né dans un Village^ & élevé dans un CloU 
tre ^ ail V Amour des Arts ne fe trouve 
guère inf pire ^ il n^avoit pu fe procurer les 
connoijfances nécejjaires pour prononcer 
tri CONNOISSEVR fur les Monumens 
qu*il avoit rajfemhUs ; mais qu'en fa 
qualité de Souverain , il s^ et oit cru natu-^ 
rellement obligé (Teocfo fer aux yeux des 
Artifles & des Curieux, les Modèles Us 
plus parfaits y pour qvL ils puffent lescou^ 
noître & chercher à les imiter. 

S'il ne recompenfa pas les Gens de 
lettres ôc les Savans , autant qu'ils pou^ 
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voient aroîr droit de F^ërer de k part 
d'un Pontife auffi ëclairë , c^ft aux cir- 
conftances qu'il faut s*en prendre. La 
multiplicité des Affaires dans lefquelles 
il fe trouvoit engagé , joint au peu qu'a 
dur^^on Règne, ne lui laiffèrent, ni le 
temps , ni le loifir de s'occuper effentiel- 
lement d'un obj^t , pour lequel il feroit 
injufle de lui fuppofer l'ombre xnême 
de rindiffcrcnce. ' 

D'ailJeurs , un Pape n'eft pas toujours 
îîîaîîre de fatî^faîre {es dc/îrs, quelque 
agréable que puifle en être l'objet : des 
incidens qu'il ne fauroit prévoir , & que 
le temps feul peut vaincre , font prefque 
toujours fuffifans pour lui lier les mains. 

Il fut pourtant toujours très-attentif 
à nommer aux Evêchés vacans, & fur-tout 
en faveur de ceux qu'il croyoit les plus 
dignes de les remplir; & c'eft à quoi 
l'on doit attribuer la préférence que dans 
ce cas îl accordoit toujours aux Ecclé- 
iîaftiques de fon Ordre» 
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Un Pape cft généralement très-cir- 
confpe^l dans le choix des Sujets pro- 
pres à l'Epifcopat : c'eft pourquoi les 
Evêques Italiens font prefque toujours 
aaiC paifibles que favam , & auf& cha-' 
ritables que zélés. Conftamment Téfi- 
dens dans leurs Diocèfes , & vivant ami- 
calement avec leurs Curés , on doit fé 
garder de les confondre avec les Mon^ 
fignori y connus dans Rome fous le titre 
ie, Prélats^ & qui fouvent , n étant pas 
même dans les Ordres , font . pourvus 
de tel pofte qu un Laïc devrgît rem- 
plir. 

Clément n étoit pas moins circonfpecS 
fur le ci?oix & la nomination de fes 
Nonces ; il defiroit qu'ils lui fiflent hon- 
neur > auffi bien par leur façon de vivre, 
que par leurs talens , & fur-tout par Ta- 
mour de la Paix. Et s'il donna la pré- 
férence à M. Doria , pour la Nonciature 
de France , quoique fa jeunefTe y femblât 
mettre obftacle; c*efl qu'il fe croyoit 
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convaincu que fes vertus avoient de-- 
Vancë fes années , & que déjà fon mé* 
rite égaloit la célébrité de fon nom. Il 
ne l'envoyoit , en un mot ^ a la G^or 
de Louis Xf^^ que comme un Ange de 
Paix, très -capable de maintenir cette 
barmonie par lui tant defirëe entre le 
Père & le Fils aîné de TEglife. 

La Religion n a fouvent que trop 
fouffert du zèle indifcret de fes Minis- 
tres • • • • . • Pour prévenir cet inconvé- 
nient, autant qu'il le croyoit poiSblie, 
Clémtnt y dont la prudence dirigéoit ton- 
tes les démarches , obfervoit la même 
Tolérance Evangélique , que le divin 
Légiilateur envers les Saducétns & les 
Samaritains. II difoit même à ce pro* 
pos ; Four maintenir la Foi y nous ou-^ 
bUons la Charité; fans penjir que s'il ne 
nous eft point accordé de tolérer abjolu-^ 
ment V erreur y il nous efi défendu de hcîr 
& deperfécuterceux qui malheureufement 
Font embrafféç. 
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On fait que fa mort fut aflez géné- 
ralement attribuée au poifon : comme 
û un homme de foixante-dix ans y & ac-* 
cable d'infirmités , n'eût pu natur«U 
lement y fuccomber. Il eft vrai que fe$ 
procédés contre les Jéfiâtes ont pu four- 
nir à certaines gens quelques couleurs 
aflèz propres à rendre cette imputation 
plaufîble, fur-tout en l'ornant de circonf* 
tances faites pour lui donner quelque 
crédit dans le monde. On ne fait pour- 
tant pas moins combien le Pontife étoit 
depuis long-temps fujet aux plus doulou-» 
reux accidens;,prpcédans originairement 
d'une fuppreffion d'urine , de laquelle 
il avoit été ci-devant affligé. 

Mais , quoique les Miniftres de 
France & d'Efpagne euflent été préfens 
à l'ouverture de fon corps , le récit d^' 
cette opération ne fut pas moins chargé 
des particularités les plus horribles , ju£r 
qu'au point même de répandre & d'af.» 

érmer, conûdemment , ^uçles çheyçux 
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du Défunt tomboient fous la main , aiafi 
que la tête même , & que l'odeur qu il 
répandoit^ avoit empoifonné jufqu'aux 
Opérateurs. Peu importoit, ( tant les 
préjugés font puiflkns ! ) que ces mêmes 
Opérateurs fe montraflent par - tout vî- 
vans, & que les Médecins & les Chirur^ 
giens démentirent ces calomnies : elles 
n'en circuloient pas moins ; & fubfiAe 
ront probablement plus d'un jour , 
comme des vérités , dans l'efprit d un 
grand nombre de perfonne^. 
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ADDITION 

NÉCESSAIRE 

Au Recueil intitulé : Pièces intéres- 
santes ET PEU CONNUES POUR 
SERVIR A 1,'HlSTOIRE. 

A Bruxellçs, 1781, 



Onjit dans ce Recueil ^ pages 220,221, 
& 222^VAnecdotefuivantey quiabe* 
foin des Eclaircijfemens que nous 
allons y joindre. 

ANECDOTE. 

3^ JuA terre de Cpurfon appartenoit a 
1^ un gentilhomme nommé de Fargues. » 

É C L A I R C I S S E M Ç N S. 

Gentilhomme Ç\ Ton veut , il peut y avols 
g^ ^entîjshpinmeç de pe npip j m^i$ o^i y» 
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prouver que TÂuteur de rAnecdoCe , quel qu'il 
ibit, n'a fii quel étolt ce de Fargues , & n*a 
connu ni la nature de (on affaire, ni la caufê, 
ci le genre , ni Tépoque de Ton (upplice. 

Balthnzar de Fargues fut condamné par Arrêt 
du 17 mars ié6$ y non pas à être décapité , 
comme le dit TAuteur de TAnecdote , msûs à 
être pendu ; non pas pour i^n rneurrrc , comme 
le dit le même Auteur , mais pour malvtrfa* 
fions par lui commifes au fait de la fourni* 
turt du pain de munition par hd fait t pendant 
plufieurs années^ à lagamifon de He/din^ ^ 
autres Troupes qui ent pajfé audit lieu* 

Il fê qualifie Major dé Hefdin dans dix quit- 
tances & décharges de la fourniture du pain de 
munition , donnée pendant treize ans , a çomj-» 
^er de \6\$ , jufque^ & compris i^^7* 

Dans un aâe de i ^48 , il eft dit employé dans 
tÉtat Major , comme Mojor dans le Régi^ 
ment de Belle-JBrune, 

On voit d*atlleurs qu^îl étoit Taflôcié des en- 
trepreneurs des vivres ; Fade par lequel il s'a(^ 
locie avec le< fleurs Pollard 3 Gazette & Jac-« 
ques , au Traité général des munitions de Tan- 
née 1^54, aâe écrit de fâ main, efi rapporté 
^s €on procèsf 






INTÉRESSANTES. 4'5| 

•. U fut jugé y non pas par le Pariement^ comme ' 
les titres de PrenUir Fr/fidenz & de Procureur 
général^ employés dans TAnecdote, (ans aucune 
explication, pouvoîent le faire croire ,- mais pat 
une' Commiffion fiégeante à Abbevîlle , corn- 
pofée de la SénéchauiTée & Siège Préfidial de : 
cette Tille,& préfidée par M. de Macbault, 
Intendant d'Amiens. 

Le Procureur général pareillement établi par 
icommiffion , étoit le fîeur Guignerêl , Ayocat 
du Roi au même Préildial* 

Le procès criminel de de Fargues étoIt au- 
paravant pendznt par devant deux Officiers dic 
mente Préjidialy (avoir le Lieutenant général 
& un Con(eiller , comme SubdeUgués de la 
Chambre de Jufilce^ établie eni5^i. Le Roi^ 
par un Arrêt du Cofi(èil du i8 février 166^^ 
avoit évoqué cette affaire , & Tavoit reavojée 
devant Hntendant de la Province , & (kvant le 
Pré/idial entier d'Abbéville. Ain£ c'étoit une 
afiaire totalement étrangère au Parlement , & 
fur laquelle le titre de premier Préfident ne 
donnoit aucune influence. 

L'Arrêt condamne Baltliazar de Fargues i 
être pendu , enquêtes faites , eff-îl dit ^ par le ' 
yiguierf Juge & Lient ptant-Criminel de iVkir- " 
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tonne , de Vextmâiion dudit de Targues i t€ 
q\fi n'annonce pass un Gendlhonime. 

<c Après les troubles 4e h Fronde , cil 
y il avoir joue un rôle , Tamniflie pu«- 
y bliée , il s'etoit retiré dans fa terre , 
» où il vivoit tranguille , aimé êc eftimé 
9 de tous fes voifins. 

Pans quelle Hifloire , dans quels Mémoire^ 
du temps voit-on le fieur deFargues jouer un 
réle contre la Cour^ au milieu des troubles de la 
Frendef L'Auteur parle de ce Major du Régî- 
ment de Belle- Brune , pendu pour avoir voli 
le pain des Troupes , comme d'un homme im- 
portant, UeH évident qu*il n'a point Ç\z du tout 
^ui étolt cet homme. II y a prouve au Procès 
f ue de Fargues n'a cefTé d'être au fervlce du Roi 
& avant la Fronde, & pendant la Fronde, & 
après la Fronde; qu'il n^a point été condamné 
pour avoir fèrvi contre le Roi , ce qu^U n'a ^oint 
fait, mais pour avoir malverfé & prévariqué 
^Uns C^ti (êrvice. 

5^ Le Comte .de Guiche , le Marquis ^ 
i^ 4^puis Duc de Ludes , Vardes & Lau-p 
jr »un , Vêtant égarées \^ nuit 4 un retow 
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^ de cliaflê , & cherchant un afyle , la 
}^ lumière qu'ils apperçurent les guida 
» vers le lien d où elle partoit , qui etoit 
» Courfon, où ils demandèrent retraite 
^jnfquâu jour. De Fafgues les reçut 
ô? avec joie, leur fit fervir*à manger, & 
y> les combla de politefTes. De retour à 
)» là Cour , ils contèrent au Roi leur 
» aventure , & fe louèrent beaucoup de 
» de Fargues. » 

Comme le réck de l'Auteur efi &ns aucune 
jiate, il eft impoffible de dire G cette aventure 
de chaffe s'accorde avec des époques connues 
par e;j:emple, avec le féjour que le -Comte de 
Guichefut obligé de faire en Lorraine,en 1 66 z; 
avec le vp^rage de Pologne qui fuivit ce féjoLr 
en Lorraine ; avec la rupture qui, au re'ow du 
Comte de Guiche , ne tarda pas à éclater entre 
lui & le Marquis de Vardes ; avec le nouveau 
voyage que le Comte de Guiche fut forcé de 
faire en Hollande , en 1 66/^ ; enfin , avec tous les 
événemens du temps. En général, ii y aiîeu 
de foûpçonnér ici de l'anachronjifine , quo{<ju'on 
ne puiffe le vérifier , parce ^u'il manque , poû^ 



N 
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ceia^deux ba(ès eiTentklles, Tépoque tie^b 
prétendue partie de chafTe , & celle où le fieur 
de Parques fiit mis fous la main de la Judice. 

» A ce nom qui réveilla dans le cœur 
y du Roi le reâêntiment de la Fronde ; 
» G)mment ; dit-il « cç côupable-là eft 
9 dans le Royaume , & û près de moi l 

Ce reilèntifflent ne peut avoir f u Heu , puif^ 
que de Fargues n'avoit point été Frondeur, du 
moins dans (k conduite* 

Quant à Ces malverfàtions dans Tadminiflrsi- 
tîon des vivres , il eftpcu vraifêmblable qu'elle^ 
(uflent parvenues à Louis XIV, avant le Pror 
ces , & il efl aiTez vraifêmblable qu'il ignorolt 
{ufqu'au nom de de Fargues* 

y il manda Ip premier Préfident de 
» Lamoignon , & lui ordonna de fairp 
y rechercher toute la vie de de F^rgues, 

Voilà un ordre que Louis XIV n*a certaine* 
_inent point donné, voilà une commîffion donc 
|e premier Pré£dent de Lamoignon ne & (èroit 
certainement point chargé. Quel intérêt efft pu 
^imer alnfi un grand Roi contre un particulier 
Dtfrwr î D- jdiieurs ^ fo^pnç ||^e$ çnyw. 1» 
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ftoîs comme envers les autres hommes: quand 
à-t*on vu Louis XIV violer ainfî par panSoti 
une amniflie fblemnelle f Ofbns dire ^*il en 
étoitincapableé 

Quant â M. de Lamoignon, quoique le mo-' 
tnent où on tente fî gratuitement & fi vaine» 
ment de le diffamei:' , foit peut-étté le moment 
de le louer, contentons-nous de dire que toute 
fif^ vie dément cette calomnieulè Anecdote , 
dans laquelle il n*e(i pas poflible de reconnoi- 
tre le Magidrat (èlifible & courageux , qui pfâ 
défendre , contre joutes les préventions de 
Louis XIV) contre toute Panîmofité de Col- 
bert, l'infortuné Fp«qu«t, (on ennemi perfbn-^ 
Hel, qu'il jugeoit coupable , mais qu'il voyoit 
perfécuté. Sur cette réputation de vertu qu'a 
laiiTée M< le premier Pré/ident de Lamoignon, 
6c que fes defcendans regardent comme leur 
plus précieux héritage , nous pouvons renvoyée 
à tous les Mémoires du temps* 

On pourroit , comme nous Tavons déjà £t , 
6c comme nous aurons encore occafîon de 
l'obfèrver, induire du récit de l'Auteur de 
l'Anecdote, que M, de Lamoignon fnt le Juge 
de de Fargues , & qu'il en euf la (;onfircation ^ 
pour prix de fa condefcendance aux defirs du 
Roit Noms n'aurons-pas de peine à perfhâder , 

11) 
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qu*tio renver/èraent fi (candaleux 8c £ IndcceRt 
de toutes les Loix proteôrices de Finnocence^ 
n^étoit, ni dans les mœurs de Louis XIV, ni 
dans celles de M« de Lamoignon ; mais ^ pour . 
nous renfenner dans ce qui eu expreifément 
allégué y l'ordre donne par Louis XIV, le motif 
de cet ordre , les recherches faites en confé- 
^ ^uence par M. de Lamoignon , le rédiltat de 
ces recherches, toute TÂnecdote, en un mo% 
efi démentie par des titres formels* 

» Malhcureufement , il fe trouva cou- 
9 pable d un iMeurjtre : ^ ks crimes n a- 
ji voient pas dû être fort rares dans des 
» temps de troubles. ) 

Encifre un coup , il ne s'agillôlt dans iôff 
affaire, ni de meurtre, ni de crimes, que les 
temps de trouble font naitre^mais demalver- 
fition dans la fo^imiture du pain des Troupes* 

^ Et le Procureur gënëral eut ordre 
» de pourfuîvre FAccufé. 

Nu! autre Procureur général n'eut ordre dr 
pourfiiivre TAccufé, quelefieur Guignerel^ 
Avocat du Roi au Pré£dial d*Abbeville, nomme 
Frocureurgénéral de la Conuiuifion^& dont 
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à ce titre le devoir étolt d<; pourfuivre de . 
Fargues ; mais , en parlant ain£ (ans explication 
de Tordre donné au Procureur général , après 
avoir parlé de Perdre donné au j)remîer Pré- 
£dent, on donne lieu de croire que de Fargues 
fut jugé par le Parlement ; & comme Gentil>- 
homme, par la Grand'Chambté aflemblée, par 
conféquent par 1^ premier Préfident y qui eut 
la coiifilcàtion» 

sr Qui fut arrêté » condamné & décar* 
» pite. 
n fut pendu* 

)> Malgré ^'amnifîîe , qui fembloît 
y avoir dû effacer tout ce qui étoit ar« 
>riyéé 

Il n'y avolt pdliit d*simniâie ^ônt Coû crime. 

5> Quoi qu'il en foit , fes biens furent 

W confifqués; & le Roi donna là terre 

s^ de Courfon au premier Piéfident. 

Voilà Tunique fondement de toute cette 
Hxftoire. Les biens de Balthazàr de Fargues 
ayant été confifqués par Arrêt du 17 mari 
i^P5, les divers Seigneurs dont relevbit la 
terre de Couribn, formèrent des prétentions ^ 

Tir 
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& réclamèrent des dtoits (îir cette .terre; 
ibutenolent que la coR£fcation devoir leur 
acquérir Us iiénj, ttrres ù jiefs fitués dmis 
rétendue de leurs Jufiices^ Ces ^ Seigneurs 
étoient k premier Préiidenc -de Lamoignon ^ 
comme ayant la Châtellenie de Mont-Lhéry ^ 
Henri de BuUion , Comte de Foatenai ; Charles 
de Fitte , Seigneur de Soucy ^& Pierre Péquot ^ 
Seigneur de Saint-Maurice. 

Mais TArrét qui ayoit condamné de Fargues 
portoit que ^Jlirfes hiehs confif<iués , îlferoit 
fait dlfir&dton particulière^ au profit du Roi^ 
des fommes auxquelles Je trouverait monter 
ce qui avoit été induement pris & volé par de 
Targues dans lafoumlture dupain destroupejsm 
Oty cette, reftitutioft qui, par fa nature ^ 
pafToit avant tous les autres droits , ablbrboit 
tous ks biens de de Fargues & teUs les droits 
des contendans , même ceux du premier Pré-> 
fident, qni étoîent les plus apparens» 

Le .Roi depuis long-temps vouloit récoœ* 
penjEèr les fervices de M» de Lamoignon ^ ft 
corriger fa fortune, qui (ônfTroit de Con défin- 
térefTement, & du fardeau d'une famille nom^ 
breure(i). Il faifit cette occafion^fit le (ùbro- 

(I) Il y avoit poar tocs dix ans qu'il ccok preoùtt 
Prcfideou 
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gta en tous Ces droits par Tes Lettres du. 3 a 
juillet 16^7 , qui furent jtgiftréts ^ tant au 
Parlement qu'à la Chamhre des Comptes ^Bu^ 
reau des Finances & Chamhre du Tréfojr. Les 
autres contendans jugeant alors quilny avoit 
plus matière à contejlation ; firent , le 27 jan- 
vier i66Zj avec le premier Pré/îdent, une 
Tranfâdion , par laquelle ils reconnurent la 
(iipériorité de (es droits ^ qui étoient ceux du 
Roi ,^ & (e défiflèrent de leurs prétentions ; 
& M. de Lamoignon , de (on coté , promît 
de (ervir & de rendre les devoirs & reconnoij^ 
fonces ordinaires j^oMt lef portions de la terre 
de Cour(bn , qui relevoient de ces ^autres 
Seigneurs» M. de Lamoignon n*avoit nulle 
raifbn de s'oppofer à cette libéralité du Rot 
qui ne doutolt rien au peuple, & qui ne fai- 
fbit que rendJKyu Seigneur de Mont-Lhéry, 
des droits rMR', mais abfbrbéspar des droits 
fiipérieurs (i)» 



{^) De cet arrangement il rérulcoît un avantage ^uf 
les héritiers de de Fargues , puifque les reftîcutlonfl 
auxquelles il avoit été condamné , avoient été liquidées , 
par des Arrêts du Confeil des 28 mai & 14 juin i64€ \ 4 ' 
une Yomme de cinq cents mille livres , qui fe trouvoic 
soute employée (iit la feule terre de Couribn , acheteur 

T y 
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Voilà fut quoi toute FAnecdote «fi bactift»» 
De Fargues avoit été pendu , & (a terre avoir 
paiTé a M» de Lamoignon. M. de Lamoîgnoa . 
étoit chef du Parlement ; de Fargues étoit fon 
voifin 8c fon vaflàiidonc ce, Magiiltrat avoit. 
été le Juge ou le Dénonciateur de de Fargues- 
pour avoir fa confifcation» De Fargues étant 
ainfi rendu intérelTant , & le premier Préfidenr 
odieux , on n'eût plus qu'à orner* le Roman ^ 
il fallut que de Fargues fïit un Gentilhouime* 
vivant tranquillement dans fâ terre , aimé y 
cfiimé de £ès voifîns , un citoyen paifiUe , 
autrefois Frondeur , rendu maintenant au de^ 
voir & à la venu, pas entièrement innocent 
( car rimpi|tation d'avoir fait périr un innocent 
e&trété trop grave & trop peu vraisemblable )y 
mais coupable Seulement d'un crime confondu, 
dans la foule des crimes dujMps, accufê 
par les circonflances , couvert pl||pNe amnifiie, 
ft que le premier Préfident 'fit revivre pour 
obtenir la confiscation de de Fargues. 

Nous le demandons : Efi-il une réputation ^ 



vx i6ss par ledit de Fargues , pour 7S00 Iiv..cie rentes^ 
•a force que le furplus des biens diidic de Farguc» ic 
«QiiToic libcc de cQ&fî(cadoa U de tclUtuûoa, 



* 
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€fi«-il une vérité hiflorique à l'épreuve d'une 
telle licence de cotijeâurer & d'imaginer f 

Finifibns par quelques réflexions générale^ 
fiir les conféquenc^s de cette licence. On ne 
peut (kAs douce ouvrir trop de portes à la 
vérité, ni trop lui faciliter les moyens de 
paroître dans tout (on éclat, & de diffiper tous 
ks f rédiges. Maljieur à ceusç quVlle blelTe ! 
Le temps, ni les intérêts particuliers ne pre(^ 
crivent point contre elle ; elle eil éternelle ^ 
& l'intérêt public -efl qu'elle (bit connue. 

Mais , par la même raifon , la calomnie ne 
peut être trop réprimée. Les Loix la puniilênt 
quelquefois quand elle attaque les vivans ; 
nais on (e la permet trop aifément contre 
lef morts ;*(bit par malignité , ibit par léger 
teté , (bit jfur^tout par l'amour du paradoxe. 
Cependant, fî on enlève aux hommes la douce 
afliirance que la confidération dont ils jouif- 
ftnt s'étendra jufqu'â leur mémoire , & les 
ftiivra dans la poâérité , on 6te â la vertu un 
puîflant aiguillon. D'ailletirs , fi une diâfamation 
poflbume ne peut toucher une cendre infen- 
fibie , peut-elle être indifférente *à ceux que 
let liens du Cirg 8c de l'amitié attachent à 
la méaioire des morts que l'on attaque f N'eA-r 

Tvj 
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ce pas pour eux un devoir comme un intcrfe 
de la défendre f La gloire des pères eft le 
pacrimoine des enfans. Encore un coup , Tin- 
térét de la vérité ^ maïs de la vérité feule ^ 
devroit l'emporter même fur ces con/îdéra* 
tions ; âc il ferolt juôe qu'une réputation 
uAirpée fût détruite. Mais comment vient- 
on , après plus d'un fîècle , ikns preuves , 
fans autorités y fans citations , fans dates , 
fans aucune connoiiTance des peribnnages , ni 
des faits, confondre ,. par un récit apocr)phe ^ 
toutes les idées , dénaturer les caraâères , 8c 
flétrir des répuutions confàcrées! MM. de 
Lamoîgnon font afièz heureux pour pouvoir 
détruire , par des titres formels , la fable qui 
concerne le premier Pré£dent : msris II po«- 
Toit arriver que ces titres , qui vont être 
m primés à la fuite, de cet écrit ,. comme 
P ièces juflificatives , échappaSènt à leurs 
xecherches , & refialTenc enfevelis dans la 
pouffière d'un Greffe , ou dans des Archives 
ignorées; alors on n'auroit eu, pour repoufler 
l-a calomnie , que des induâions tirées du 
ca raâère de M» de Lamoîgnon , & qu'une 
dénéga^/on générale fondée fur le défaut ab/blu 
de preuves, ce qui fuffit dans tous les TWbu'* 
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Dftux de Juflîce, mais ce qui ne fiiffit pas« 

toujours au tribunal de ropinion. ^ 



iV. jB, Il nous refle â prévenir le Public 
Air un point. Les Anecdotles contenues dans le 
Recueil intitulé : Pièces intéreffames^ &c. fbnt^ , 
dit-on , tirées j.pour Ik plupart , des Mémoires' 
jnanufcrits très-célèbres , & que beaucoup de 
petibnnes connoiiTent. Quoiqu'ils n'aient point 
encore été publiés, ils le feront fans doute 
un jour y & TAnecdote du fieur de Fargues 
y reparoîtra vraifemblablement : mais en quel- 
que temps , & dans quelque ouvrage qu'elle 
reparoifTe , elle ne reparoîtra du moins que 
complètement refutée d'avance par les Pièces 
qu'on va voir., & qui font dépofées à la Bibli(>^ 
thç(|ue du Roi. 
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BALTHAZAR DE FARGUE& 
Dh a/ Mars 1 66y. 

' 2<r T-R s le Procureur du Roi , commis 
par Arrêt rendu au Confeil d'Etat ^ Sa 
Majeflé y étant y le i8 Février i66^^ 
Demandeur & Accujateury d*unep€trt } 
& BaltkaT^ar de Fargues^ prifonnier es, 
prifons de rHotel-^de-Ville d^AbbevtUe^ 
Défendeur & Accuféy d'autre. 

Vu par Nous Louis de Macfiautty CÊh 
fe'dler du Roi en fes Confeils j Maître 
des Requêtes ordinaire de /on Hâtel^ 
départi par Sa" Majefié de la Généralité 
d'Amiens , pays d'Artois reconquis & 
places frontières de Picardie , ledit Arrtt 
du Confeil d'Etat dudit jour \% février 
1 665 , £• Commiffion fur icelui du mime 
jour^ à Nous adreffam^fignée LOUJSy 



\ 
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^pîus baSyJ^HELYPEAVX yfcellée du 

grand Sceau de cire jaune , p<^r lefquels 

Sa , Majepe auroit évoqué à foi & à 

fondit Confaily le Procès criminel pen^ 

dant contre ledit de Fargues & fes corn* 

plices , par - devant les fieurs Papin ^ 

Lieutenant général^ & d!Avrefl y Çon^* 

feiller enja SénéchauJJee & Siège Pré-^ 

fidial d*Abbevflle , Subdélégués de la 

Chambre de Jufiicey & icelui avec fes^ 

circonftances & dépendances y renvoyé 

par-devant Nous , inflruit & jugéfou^ 

verainement & en dernier reffort avec 

les Officiers dudit Préfidiaji ; notre Or^ 

donnance du,.., dudit mois de février^ 

par laquelle , en conféquence du pouvoir 

à Nous donné par ledit Arrêt y Nous 

azirions commis & fubdçléffié lef dits fieur 

Papin & d* /ivrefl ^ pour continuer ladite 

inflruâionfur lespourfuius & réquifaions 

du fieur Guigrterely Avocat du .Roi au 

tfiéme Siège y & commis par Sa Majeflé^ 

jhur ledit Arrêt pour faire les fondions 



449 P r É c « s 

de fort Procureur en ladhe^mtmffion l 
les charges & informations faites par 
lefditsjieurs Papin &- d*Avre(len ladite 
qualité de Subdâégués de ta Chambre 
de Jujlice , en vertu de V Arrêt d^iceUe du 
15 oSobre dernier ^des i j, , ^4 6» i^jan^ 
vier; le décret de prîfe de corps décerné 
fur iceUesy contre ledit de Targues & 
Mathurin fon valet ^ & d* ajournement 
perfonnel contre Marie Rou£lelveuvey& 
Marie Pinie\^ femme du fieur de la Ri^ 
viére, duiy dudit mois; Arrêt de ladite 
Chambre y portant que ledit de Fargues 
fera transféré des prifbns dû For-VEvê^ 
que y es prifons du Château de Pon^ 
iàieuy pour fon procès lui être fait & 
parfait par lefdits Subdélégués jufquex 
à Sentence définitive inclufivemenr , 
fauf appel; V interrogatoire dudit de 
Fargues , fait par lefdits fleurs Papin 
& d*Avrefl^ Sùb délégués y portant les 
cèùufes de récufaiion contre eux pro^ 
poféery du j^ février; Semence fur icelles^ 
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du 5 duàit mois; autre interrogatoire 

dudit accuféy dudit jour 5; interroga-* 

ioire de ladite Marie Roujfely du même 

iour 5 février; ampliation d*informa^ 

tions faites par lefdits fieurs SubdéU^ 

gués , des 4, 6^7,8,9,11, 16 j 

19, 22, 14 & dernier dudit mois de 

février; autre ampliation & ca^nua--' 

tion d^ informations faites par lefdits 

fieurs Papin & d^Avrefiy nos Subdélé- 

gués y du 3 de ce préfent mois de mars ; 

autres informations faites es Villes de 

Calais y Dunkerque & Gravelines y p^r 

le fleur Féramus , Lieutenant général 

audit Calais y en qualité de Commijfaire 

Subdélégué par ladite Chambre de Jufllce^ 

desi^y 10, 21 y 2} & z^ dudit mois de 

février , jointes audit procès par Or^ 

donnance du 4 dudit mois de mars ; in* 

terrogatoires dudit accufe y faits par 

nofdits SubdéUgués , des 2 , 3 , 4 £* 6 

jours fuivans; continuation diidit inter^ 

rogatoire par Nous fait audit de Far^ 
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gués y accuféy le 8 dudit mms ; nofYe. 
Ordonnance y pour récoller & confron^^ 
ter les témoins ^ du 9 du mcme moisi 
interrogatoire de ladite Pinte , détenue 
éiU Ut malade y du lendemain 10; r^ 
coUemens & confrontations de témoins 
audit accuféy des la^i}, 14,15^16^ 
1 8 , ifl^ 20 dudit mois ; autres infor-^ 
mations faites à Hefdin , en vertu d^Or-* 
donnance dudit jour 14 mars^ touchant 
Us exa Siens commifes par ledit accufé ^ 
au bas def quelles ejï V Ordonnance por^ 
tant que ledit a^cufé fera interrogé fut 
les faits réfubans defdites informations^ 
interrogatoire du lendemain 15; Ordon^ 
nance dudit jour y portant que les té^ 
moins ouïs efdites informations feront 
recollés en leurs dépofttions & confrontés 
audit accufé; récoUemens & confronta* 
fions des 15 £* 16 dudit mois; om^e 
extraits des corkptes rendus à la Cham^ 
irs y de la fourniture du pain de mu» 
rùtion pour différens quartiers des an^ 
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nées 1645, 1646 y 1647, 1^49) 1^5^ 9 
1655 , 1654 & 1656 , repréjeatés audit 
fLCcufé^ dont il ii* aurait voulu convenir 
lors de fon interrogatoire dudit jour 8 
mars ; traités faits au Confeil du Roi 
aux particuliers y dénommés , pour la 
fourniture du pain de munition des Ar^ 
mées & Provinces pour les années 1 646^ 
1647, 1648, 1649, 1653, 1655 & 
1656^ en date des 2 feptemtre 16^^ , 
%S feptembrt 16465 9 décembre 1647^ 

5 décembre 1648 ^ 12 mafs 16^5 & 8 
mars 1656 ^ portant la qualité du grain 

6 du bled qui devait être employé *pour 
la fourniture dudit pain y & à quels 
Officiers ledit pain devait être délivré ; 
àjfociation dudit accufé au traité géné^ ' 
rai des munitions de F année 1 654 > avec 
les fleurs PoUard ^ Cassette & Jacques^ 
écrit de fa main^ du 21 Juin de ladite 
année y au bas duquel efl fa quittance 
en forme de compte y fait avec ledit fieur 
PoUard du dernier novembre 1657, rc- 
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connue par ledit accufé; acqiât defepi 
mille rations pour le Kégimerit de la 
Tour-Roqiutaure y par lui baillées aii 
fieur Jacques , par lequel il promet lui 
faire bailler la décharge du Comman-^ 
dant dudit Régiment ^ ledit acquit du 
13 oâobre 165J, repré fente avec ledit 
traité & affociation, & reconnus tedie 
jour 8 mars; dix quittances & décfiar^ 
ges de la fourniture du pain de munîm 
tiouy baillées par ledit de Targues^ 
comme Major de Hefdin , des 1 9 jifi/i 
1646, dernier janvier 1645, demie f 
mars 1648 , dernier décembre 1649, 3^ 
oâobre 1650, dernier décembre \€^^ ^ 
dernier juin 1 655 £• jojuin 1657, tirés 
dé ladite Chambre des Comptes y & à 
lui repréfentés fuivant le procès^verbal 
du 20 mars y portant la dénégation de 
fon feing ; Ordonnance du ti dudit 
mois y portant que lefdites décharges 
feront vérifiées par^devant deux Notai" 
Tes & deux Ecrivains nommés d*Offices 
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procès-verbal de vérification du mêmei 

Jour ; dix^neuf autres quittances & dé* ' 

fharges de ladite fourniture , baillées par 

ledit accufé y & par lui fouffignées y des 

19 tnars & 1 1 . , 1646, dernier 

avril & dernier o&obrç 16,7^ dernier 
décembre» 1 649 ,15 novembre & dernier 
décembre 1650, dernier novembre 1655 
dernier mars & décembre 1 657, à lui re- 
pref entées le t^y & vérifiées pour être 
Joufcrites de fa main par les mêmes ex-* 
perts , par a^e du ^^ mars ; copie d'itrt 
compte rendu à la Chambre , de lafolde 
4e la garnifon de Hefdin pour Vannée 
1^48', par lequel y ledit de Targues efl 
employé dans VEtat-Major y comme 
Major dans le Régiment de Bellebrune; 
fiompte du revenant-bon audit Jieur de 
Bçllebrune ^ entre le fieur Levaffeur fy 
ladite Tinte , de 1665 ; enquête faite 
par le Viguier y Juge & Lieutenant'* 
criminel de Narhonne y de fextraâion y 
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cbifions définitives du Procureur du Rolf 
auquel le foui a été communiqué; & 
après que ledit de Fargues , prifoniùer 
& accu/e\ a été mené & conduit en la 
Chambre du Confeil de la SénéchauJJée 
& Siège Préfidial £Abheville , & qu'il 
a été oui & interrogé fur la-fellette : 
flous y par Jugement fouverain & en 
dernier rejfort y de l'avis des fieurs Offir- 
tiers de ladite Sénéchaujfée & Siège Pfé^ 
fidial d'AbbeviUe y ajfemblés en ladite 
Chambre du Confeil^ au nombre defeis^^ 
avons déclaré & déclarons ledit de Far^^, 
gués duement atteint & convaincu des, 
crimes de péculat^ larcins , fauffztés , 
abus & malverfdtions par lui commifes. 
au fait de la fourniture du pain de mu^ 
nition par lui faite pendant plufieurs^ 
années à la gamifon de Hefdinù autres 
Troupes qui ont paffé audit lieu ; pour 
réparation defquelf , nous l'avons cow» 
damné & condamnons à être pendu &• 
ét/anglé à une potence qui fera y povr. 
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€et efftt\ drejfée en la Place du Mar^ 
ché de cette VUle ; avons déclaré tous 
& chacun fes biens acquis & confifqués 
au Roi y fur lefquels fera neanniQiAS fait 
diftradion particulière au profit de $a 
Majefté ^ des fommeé auxquelles fe trôu-- 
vera monter ce qui a été induement 
pris & volé par ledit de Fargues dans 
ladite fourniture , fuivant la liquidation 
qui en fera faite par le Commiffaire à 
ce député y & en outre de la fomme de 
troi^ piille livres , appliçablç en œuvres 
pies y & de celle de deux mille livres, 
aux réparations du Palais dudit Siège y 
comme aufji des frais du procès. Fait 
& arrêté en la Chambrq du Confeily le 
vingt "feptièmé mars mil Jix cent foi-^ 
xante-cinq. CoUationné & Jignéy Che-^ 
NUDMAyy avtc paraphe. Et au bas ^ 
Greffier des Commiffions dç monditjîefir 

J)mmachavzt. 

Çollfliio^nné à r original en far^hemir^ 
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par les Notaires au Châtêlet de V arts y 

JouJJignésy ce fait rendu y le cinquième 

jour de novembre mil Jtx cent foixante^ 

dix-neuf. Signé y Symonnet & 

Galloj s y Notaires ^avec paraphe i 

CoUationné par les Confeillers da 
Roi , Notaires au Châtêlet de Paris , 
foudignës ) cejourd'hui douze mars mil 
fept. cent quatre-vingt-un , fur pareille 
ccQ>ie , repréfentëe & rendue. 

Hame L , Arnaud, 




TRANSACTION. 
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TRANSACTION. 

JL V R EifT préfins en leurs perfonnes^ 
haut & puiffaru Seigneur y Mejjire GuU* 
laume de Lamoignon , Chevalier y Sei-^ 
gneur de Bavïlle , Baron de Saint-Yon^ 
Boiffy & autres ûeuXy Confeiller ordi^ 
noire du Roi en. tous f es Confeïls y pre-^ 
mier Préjîdent en fa Cour du Parlement^ 
.demeurant en fon Hôtel en la Cour du 
Palais y Paroijfe de la Sainte-Chapelle 
hajfe ; d^une part. 

Mejjire Henri de, Bullion y Comte de 

Fontenayy ConfeOler du Roi en Jes Con^ 

feils y & en fadite Cour, de Parlement , 

demeurant rue Haute^Feuille y Paroiffe 

S. Benoit; 

Meffire Charles de Fitte y Chevalier, 
Seigneur de.Soucy & autres lieux y de-^ 
meurant.au Château dudit Soucy, éta^t 
,dc préfent à Paris , logé rue SainH 

TomeL V . 



k'J 
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Julien le Pauvre y en la maifon du CAa^ 
riot d*Or; 

Et MeJJire Pierre Pecquot^ Seigneur 
de Saint- Maurice ^ CpnjeiUer du Roi 
en fes Confeils , Secrétaire de Sa JMà^ 
jeftéy Maijon-Couronne de France & de 
fes Finances , Garde dès Râles des 
Offices de France , demeurant à Pa^ 
ris y rue des 'Blancs- Manteaux ^ Pa-- 
Iroiffe Sainte Jean çn Grève f d*autrt 
pan.. . 

Lesquelles Parties devront prévenir 
le différend prêt à mouvoir entre elles^y 
pour raifon des droits reJpeSivement 
prétendus es biens de Bakka^ar de 
Targues\ condamné '& exécuté à mort^ 
en conféquence de la confifcation or-^ 
donnée par le Jugement du Préjtdial 
d^AbbeviUe^ du%^ mars i66fy chacun 
4efdits fieurs de Fontenay , de Soucy 
"& de Saiîtt'Màùnt»^' JhîUenant que la 
confifcatibn devoit leur acquérir les bienSy 
"fcrrss & fiefs qui font' ddns rétçndffU 
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^<? kurs Juftices ; f avoir ^ de la part 
dudit fieur de Fontenay y du fief de 
Sainte-^Catheruie ^ avec droit de haute ^ 
moyenne & baffe Juftice,y & neuf Rvh 
de rente y dont- ladite' terre & Comté de 
Fontenay font chargés pdur fouhe d'é^ 
change fait autrefois entre les auteurs 
& Seigneurs def dites terres ; de la part 
dudit Jieur de Soucy y \la quantité de. 
dixr-Jept, ' arpens ou ^ enf^rori en plû/ieurs 
pièces y tant terres labourables y que bois 
& brouff ailles ; vingt-fix livres dix fols 
& deux chapons de rent0 y dus par 
pierre GaJ/elin y à la Rouffiére; vingt 
livres. y faifant moitié de 'quarante livé 
de^ rente y dues par Claude Gaffelin au 
même lieu; trois livres douane fols dû 
rente y dus par François Guinecharty 
€f neuf livres , aufji de rente ^ dues par 
les héritiers CraHlet^ trois livres dues 
par la v^uve Jacques ,Brafey'; & à 
regard dudit fieur de Saint-- Maurice ^ 
une pièce de fept quartiers de pr^s y 

Vij. 
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jttuée dans la Prairie de Sainte Mau^ 
ricey proche le moulin de FoUeville ; 
une autre pièce drun quartier [fi- demi 
de pré en la prmrie de Vaurevoul^ & 
la quantité dt vingt -huit arpens de 
terres labourables en plufieurs pièces , 
& dépendons de la ferme de Moiulon' 
defquellês terres y prés & rentes ^ lej^ 
dits fiéurs de Foruenay , de Saucy & 
de' Saint ^ Maurice àuoient pris pojfep 
fion y comme en ayant droit par la£te 
4fonfifcation ; foutenant par ledit Sei^ 
gneuf premier Prifidenty au contraire y 
fue lejdtits Seigneurs ne poîwoient rien 
prétendre en ladite confifcation y que le 
Roi y dont il avoit te droit y ne fût 
payé auparavant de la fcrmme de trois 
eertt cinquante mille' livres , à laquelle 
Je trouvent monter les refhnitions dont 
hdit de Targues ejl tenu y fuivant 
ledit Xugement du-Préfidial d*Abbe^ 
rilky & Arrêt du Confeil du 27 mars 
1665, 28 mai & l^juin i6€6^ & dt 
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ta Joffime de ceni cinquante mille Uvé 
de taxe ordonnée par la Chambre de 
Juflice 5 lefyueUes Jommes abforboient 
paraUement^ tous lès biens y dont la 
eonfif cation , étoit acquije au Seîgneuf 
premier Préfident , à caufe de fa Juf 
tice de Bapille & de la Ckâtellénie de 
MMt^Lhéry dont il jouit ^ file Koi 
iCavoit -eu la bonté de le fiibroger en, 
fes droits par fes Lettres-Patentes du 
mois de juillet 1 66f ^ vérifiéei y tant 
au Parlement^ qu^ett la Chambre dei 
Comptes y Bureau de. France y Chambré 
du Tréfor y & qu'aînfi il n'y avoit pas 
matière de ccnteflation entre les Par^ 
$lès ; & d'ailleurs que ledit fieur de 
Fontenay ne pouvoit prétendre aucune 
confifcation fiir ledit fief de Sainte-Ca^ 
theriney qui a droit de haute y moyenne 
& baffe Jufiice , & dont ledit fieur de 
Fontenay n^a que la mouvance j laquelle 
tCemporte aucune confifcation : & pour 
fe régler par lefdites Parties fur et 

Viij 
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contefiattons ^ elles fe feraient voîorttal^ 
rement foumifes au jugement de noble 
homme Barthélémy AuT^anet de Mon-^ 
tholon , èr Claude Robert ^ ancien Ava* 
sat au Parlement^ par Vavis def quels ^ 
pouf éviter tout débat , elles ont tran^ 
figé de la manière qui en fuit ; c*ejl. à 
f avoir , que lefdits fieufs de Fontenay^ 
de Soucy & de Saint-- Maurice Je font 
défiflés , & par ces préfentes fe défijlent 
de tous les droits qu'ils ont , peuvent 
avoir à prétendre aux chofes ci-dejfus 
mentionnées , à caufe dudit droit de con* 
^fif cation^ confentent& accordent que la 
propriété en foit & demeure audit Sei^ 
gneur de Lamoignon , premier Préfident, 
comme fubrogé aux droits du Roi , & 
en faffe & difpofe comme il avifera bon 
ttre y à la charge néanmoins des droits 
de mouvance & teneur cenfueUe if de 
JuJUce ) que chacun defdits fieurs de 
Tontenay^ de Soucy & de Sairu^Mau^ 
fice à fur les biens y lef quels droits leur 
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'^demeurent ^nders ; & promettant le Séi* 
.gneur de Lamoignon de leur en rendfç, 
Jes devoirs & recônnoiffances ordinaires^ 
\Carainfi ^fi accordé entre les PaVties^ 
promettant y obligeant chacun eh dràit 
foi y renonçante 'Fait & paffé a ]?àris y 
es maifom des Parties , & pour les fieurs 
'Avocats y en la Salle du Palais y le vingts 
troijîème jour de janvier , avant midi y 
Van mil Jîx cenp foixante-huit ; & on$. 
les P serties ^'(/ iefdits fiews Avocats ^ 
Jîgné la préfente minute. 

Signé DE Lamoignon, de Fitte , 

DE BULLION, PjECQUOT, AuZANET 
DE MONTHOLON , RoBERT, avec DZS^ 
PRIÉE & Gallois , Notaires y avçcpa-^ 
faphe. 

Scellé Ufd.jour & an. Reçu ixfols^ 

€ Tj'an milfept cent quatre-vingt-un ^ 
^ lejix mars y collation des préfentes a 
î^ été faite par les Notaires à Paris y 
^ fouffignés y fur leur mnute ; étant Çîi 
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V la pùjjeffion de Me. Jourdain y riHt 

jr d^fditsNotaires^comniefucceffeuraux 
p Office (f Pratiqm de Me. Toupet^ 
» fwi Vêtait dû Me. ÇaiUet, fucceffe^ 
p dudU'M^f'Gallois.jit 
JRayé huit mats çommf nuls^ 

BlVREN» J6ujli)AIIf* 
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